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& de la décadence de
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les Dftchez. de Courlande & de Semi-
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debourg
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Hanover
3 Hejfe
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& plujieurs
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A MESSIEURS

Messieurs

TE AN GEORGE

ROSENBERG

CHARLE LOUIS WAHL

de Dantzig

MARTIN SCHR'EIBER

ET'

HERMAN MEINERS

de Riga

MESSIEURS

m'avez don*

né tant de preu-

ves de vôtrebon-

té pour moi
, depuis

*
2 que



que vous êtes dans cet-

te ville
3 que j'en ai

quelque efpece.de con-

fufîon. Je devois avoir

mérité ces marques de

vôtre affection par mes

fervices avant que de les

obtenir. Mais„votre ge-
nerollté narturelle a pré-
venu mes bonnes inten-

tions à cet égard.
J'en ai toutela recon-

noifïance
r que je dois,

& je fouhaite avec be-

aucoup d ardeurde vous

la témoigner d'une ma-

nière
3 qui puiffe vous

per-



perfuader , que je fuis

fenfibleàtous vos bien-

faits. Enfin pour ne

pas demeurerplus long-
temps dans le filence j'ai
cru

3 que je devois vous

offrir la verfion Fran-

çoife, qutffë donne au

Public de l'Hiftoire de

Livonie. Il étoit necef

faire de l'inftruire d'un

Pais auffi renommé, qui
cependanteftpeu connu

par bien des gens. Tout

le monde n'entend pas
laLangue.danslaquelle
cet Ouvrage a été cor-

n*
3 po-



pofé, C'eft; ce qui m'a

fait naître lapenfée de le

faire traduire en Fran-

çois 3 Langue 3 que l'on

peut regarder aujourd-
hui comme la Langue
de commerce entre les

divers Peuples de nôtre

Europe.
Je vous dédie cette

édition\ Meilleurs
3
&

jeme fais un fort grand

plaifir de la mettre au

jour fous vos Noms.

Mon deftein en cela eft

de vous marquer ,
com-

bien je me fens pénétré
de



de toutes vos honêtetez.

Je fuis ravi de trouver

cette occafion de vous

donner des aflurances

pofitives de ma gratitu-
de

3
& de l'eftime parti-

culiere.queje fais de vos

perfonnes ,
Se de vôtre

mérite diftingué.
Trouvez bon

5
s'il

vous plaît, que je pu-
bliecetOuvrageavec ce

frontifpice. Je ne pou-
vois l'offrir à des per-
fonnes plus capables de

juger delafidelité
3
avec

laquelle l'Auteur de

* 4 cette



cejtePièce lacompofée.
Le Pais

,
dont il nous

donne la relation, vous

eftparfaitementconnu,

ou pour en être origi-
naires

3
ou pour en être

voifinsdefortprès.Ain-

li vous pouvez être les

garants delà vérité.

Il eft un peu de mon

intérêt, Meilleurs
3

de

donner du relief à cette

Hiftoire
3 afurqu'elle en

foit mieux reçue dans

le monde, &que le dé-

bit en foit facile. On ne

doutera point y qu'elle
n'ait



n'ait été-écrite fort fidè-

lement, quand on ver-

ra vos Noms à la têtede

l'édition, que j'endon-

ne. Chacun connoîtra,

qu'elle doit être com-

pofée avec beaucoup de

fincerité
3 puis que je

n'ai pas craint de vous

la dédier.

Je vous aflfure cepen-
dant

? que ce n'a point
été là mon unique 3

&

ma principale vue. J'ai
eu deffein avant toutes

chofesde vous marquer,
combien je vous hono-

re.



Te. Recevez avec vôtre

bonté ordinaire le pré-

fent, que je prens la li-

berté de vous faire. Re-

gardez le comme le té-

moignage fenlîble
,

&

afluré du zele, que j'ai

pour vôtrefervice
9

&

de la reconnoiffance
3

avec laquelle je fuis fort

fincerement,

MESSIEURS,

Votre trèsbumble
,

O" très-obligé fervitcur

G. van Poolsum.

à Utre«ht

1c 17, de Septembre 170*.
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LETTRE I.

Ou Von donne les raifins ,pourquoi
les Toys du Nord ont été les pre-
miers habitez-) & en quoi ilsfont
à préférer aux 'Pays du Sud.

De l'antiquité de la Nation Germanique.

Monsieur.

n rcconnoiflàncc de tant d'liorr-

îs nctetez, que vous m'avez fai-

fs ÏPs)ll§ tCS
' Pour m

'

accîll^tcr de m*

IllQsjfî promette , j'ai cru qu'il croie

de mon devoir de vous ren-

dre compte de mes Voyages depuis mon dé-

part. Quoique j'aye lieu de craindre que
ma Relation n'égayera pas extrêmement le
Lecteur

, cependant- je me flatte
que la

nouveauté des chofes, qu'on y raconte &

qui font peu connues en Angleterre, la ren-

dra moins defagréable.
Je ne prétens pas vous donner une Hi*

A ftoirc



ftoire écrite félon les règles de l'art, mais

feulement un récit abbregé& véritable, Tans

ornernent, ni Rhétorique, autant que mes

occupations me le permettent.

Je me perfuade que dans ce ficelé ,où
Ton aime tant les nouvelles découvertes, il

fc trouvera des curieux , qui feront bien-

aifes d'être informez des faits & des coutu-

mes de ces Peuples de l'Europe ,
dont

rHiftohre moderne ne dit que
fort

peu de

chofe. *

Ocft une opinion généralement reçue,

que les Pays Septentrionaux ont été les pre-
miers habitez après le déluge, & que c'eft

là que fe font formez les plus anciens

Royaumes de l'Europe; quoique cela me

paroiffe un paradoxe, que les hommes ayent

préféré les frimats du Nord à la douceur du

climat & aux délices des autres parties du

monde. Peut-être que les premiers hommes

fc refolurent à quitter les plaitirs des Pays
chauds pour s'éloigner des vices

, auxquels
la chaleur du climat donne du panchant.
C'eft ainG qu'Augufte condamna Ovide à

une peine avantageule en l'envoyant en exil

dans le Pont, où il trouva bien-tôt fa gué-
rifon dans fon mal

,
&où il atteignit ufi

âge fort avancé, en fuivant les règles d'une

bonne Morale Mayenne ,
loin des charmes

des

LETTRE!.
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des plaifirs & des débauches de la ville de

Rome.

La froideur du climat non feulement

contribue" à tempérer les chaleurs exceflives;
il paroit auffi par le merveilleux accroiiTe-

ment des habitans, qu'elle n'eft nuifiblc ni

à la famé du corps
humain

, ni à la fertili-

té de la terre. Car l'Hiftoire parle avec

étonnement de ces eflains innombrables de

Peuples Septentrionaux , qui inondèrent

toutes les parties Méridionales de l'Europe,
& on ctoit tout furpris de voir un fi pro-

digieux nombre d'hommes venir de ce

Pays-là.
Puffcndorf veut, que ce foit la curioflté

& l'amour de TAftrologie , qui conduifit

les hommes dans ces lieux. Car ayans re-

marqué que rOuife étoit toujours fixe de

immobile, pendant que les autres étoiles pa-
roiflbient fe mouvoir & achever leur cours-

ils refolurent d'aller éprouver les effets, que
l'afpcd de cet aftre peut caufer dans les Pays
qu'il regarde.

Cependant on comprend fans peine, que
ce ne fut pas tant la curiofité,que la necel-

fité
, qui dans l'efpace de quelques fiecles

obligea les defeendans de Japhet fils aîné de

Noe d'aller chercher des demeures dans les

parties les plus Septentrionales de l'Europe,
A z où
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où ils étendirent leurs colonies, à caufe

qu'ils y multiplièrent prodigieufement.
D'ailleurs ils y étoient invitez par de puif-
fans charmes.

Car comme, fuivant toutes les apparen-

ces ,
ils entreprirent leurs Voyages dans

le Printemps ou dans l'Eté
»

la campagne
leur préfentoit par- tout une vue agréa-
ble, au-lieu que dans l'Hyver tout paroit
trifte ; mais dans la belle faifon les bois

verdoyans avec leurs pins & leurs grands
chênes imprimoient tout enfemble & l'admi-

ration & la vénération : comme aulTi la di-

verfité des rieurs faifoit une très-belle per-

fpe&ive dans les champs, où l'on decou-

vroit une grande quantité de bétail & d'oi-

fe^ux.

Car Ci les parties les plus Septentrionales
de l'Europe à caulc de leur trop grand éloi-

gnement du Soleil ne reçoivent pas Ces ra-

yons en aflès grande abondance ni avec aflès

de force pourproduire la chaleur du climat;
d'un autre côté la fertilité du terroir & la

bonté de l'air compenfent ce défaut. C'eft

ainfi
que Dieu accomplit la promeflfe qu'il

avoit faite à Japhet par la bouche de Noé

d élargir fes tabernacles
, lorsqu'il condui-

C\t fa pofterité dans ces lieux
,

où ils ont (î

mervcilleufement multiplié, que ce n'eft

pas
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pas fans railbn que quelques Ecrivains les

ont appeliez Officinas Gemium
y

Us Boutiques
des Nations, ou bien Vaginas
Fourreaux des Nations

,
d'où font iortis un

ii grand nombre de Peuples belliqueux :

car dans ces Pays froids les hommes y naif»
fent plus vigoureux de plus propres à la

génération, que dans les parties de l'Eft ou

du Sud. Ce qui ne doit pas nous furpren-»
dre

, puisque la chaleur du climat dilïîpe
beaucoup la force & l'abondance des rayons,

que le Soleil déployé aux habîtans des Pays
chauds ; au-lieu que dans le Septentrion le

froid empêche une trop grande diiTipation
d'cfprits & de la chaleur , que le Soleil

leur communique , quoique médiocre*

ment.

De plus, le ciel fait part de fesbiens aux

Pays du Nord d'une telle manière
, que fi

le Créateur a voulu les éloigner du Soleil,

d'ailleurs fa bonté infinie,& qui fe fait fentir

à toutes les Créatures, les a placez fous

l'afpecl: d'étoiles
j qui compenfent abon-

damment l'éloignemcnt de cet aftre, &quî
ont fouvent plus de vertu

, que les influen*

ces n'en ont ordinairement j en forte qu'elles
tiennent lieu de Soleil aux Pays Septentrion
naux.

il y a un certain nombre de ces étoiles ;

A 5 qui
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qui compofent la conftellation
, que les

Âftronomes appellent la grande Ourfe, les-

quelles fuivant le fentiment de quelques Na-

turalistes ont reçu dès leur création une fi

grande abondance de chaleur 8c d'humidité

naturelles, (outre ce qu'elles reçoivent con-

tinuellement du Soleil & de la Lune ) que

leurs influences font très-bénignes.
Or les Naturalifl.es nous en donnent la

raifon
, lorsqu'ils attribuent la chaleur de

ces étoiles à la force d'un foufre abondant,

qui donne à cette conftellation & à la

terre
, qui reçoit fes influences, une gran-

de vertu magnétique ; en forte qu'elles
peuvent non feulement attirer, mais auiTi

retenir les rayons
du Soleil, qui en décou-

lent abondamment fur la terre
, qui eft

fous leur afpeft Avili a-t-on trouve de tout

temps que leur vertu 8c leurs influences

ctoient d'une fi grande utilité
, que les an-

ciens Allemans crûrent ne pouvoir faire un

plus grand honneur au grand Hermion

ou Hcrman, le cinquième Roi de cette Na-

tion
,

ni mieux reconnoitre lon mérite,

qu'en appellant l'aftre bienfailant de la

grande Ourfe, à caulè qu'ils le comparoient
à un chariot, ter Jserm<Utô / c'eft-

à - dire
,

le chariot d1Herman
,

fe fon-

dant fur l'opinion qu'ils avoient, que ce

cru-
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chariot leur communiquoit une abondance

de biens nccelîaires à la vie humaine.

Car ce font les bénignes influences de cette

grande conftellation, qui font que les Pays
du Nord fontabondamment pourvus d'hom-

mes & de bétail, de poiflon & de volaille,
& du meilleur grain, comme auflï de riches

métaux & minéraux : car fi le Septen-
trion ne produit pas beaucoup d'or ni d'ar-

gent, quoiqu'en quelques endroits on trou-

ve des mines de vif-argent, & mêmes d'ar-

gent & d'or ; d'ailleuts cette grande abon-

dance détain
,

de fer, &de cuivre
,

dont

ils font commerce dans tout le monde
,

ne

cède en rien à l'avantage, que d'autres Pays
retirent de leur or &de leur argent. Da-

vantage pour preuve de la bénignité des in-

fluences
, que le ciel fait découler fur ces

Pays-là, comme auiïi de l'abondance, de

la bonté, &de la folidué des alimens, que
le terroir rapporte, les habitans font d'une

taille avanugeufe ,
& les arbres grô% &

grands. Scmblablcnxnt la bonté du terroir,

qui eft propre à produire les arbres
,

en

fournit en fi grande quantité, qu'ils pafîent
l'Hiver même avec beaucoup de pîaifir au-

près des grands feux
, qu'ils font à peu de

fiais à caule de l'abondance du bois ; de

forte que toutes ces raifons nous doivent

A 4 faire
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faire croire, que
les grands & longs frimat»

des Pays Septentrionaux n'ont pas empêché
qu'ils n'aycnt été habitez de fort bonne heu-

Quoiqu'on- ne puifle rien dire que de fort

incertain kir ce qui ritprendre aux hommes

le premier deffein de fe rendre dans les Pays

Septentrionaux ; cependant il y a toutes

les apparences, que
dans la fuite la grande

réputation de la beauté de nos femmes les

y attira, dont les charmes furent plus puif-
fans pour les retenir, que le fouvenir de

leurs agréables & odoriférantes campagnes,
& de leurs bocages de myrte , qui répan-

dent une grande diverfité de bonnes fen-«

teurs, & qui flcurifTent dans un Printemps

perpétuel, n'en eut pour les rappellcr dans le

Pays, d'où ils venoient.

Il faut demeurer d'accord
, que le beau

fexe dans ces lieux a un grand avantage fur

les-femmes des Pays Méridionaux, comme

cènes d'Angleterre l'emportent fur toutes

les autres : car A pelles auroit pu trouver

en cette île plufieurs originaux ,
fur les-

quels il auroit formé fa Venus
,

fans fe

donner la peine d'en recueuillir les traits de

differens fujets. Le beau teint des Peuples
du Nord eft accompagné d'une taille bien

faite, d'un air agréable ,
& de la vivacité

de
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d'èfprit. D'ailleurs on forme le fèxe àla

converfation en les élevant à la modeftie,
à une liberté honnête, & à la civilité ; en

forte qu'elles font également accomplies
d'èfprit & de corps : & les hommes, qui re-

connoiffcnt leur bonheur, rendent aux fem-

mes l'honneur & l'eftimc qu'elles méritent.

On croid communément, que les amesbel-

les & nobles logent dans des corps bien

faits j c'eft pourquoi les hommes ont rai-

fon de fe confier entièrement dans la mo-

deftic & la vertu dp leurs femmes ; car

par-là ils fe délivrent eux-mêmes des conti-

nuelles inquiétudes de la jaloufic ,
& n'ont

point befoin de renfermer étroitement leurs

femmes
,

de leur donner des gardes incom-

modes, ou de leur faire les autres mauvais

traitemens, qu'elles reçoivent dans les Pays
de l'Orient & du Midi.

C'eft dans ces Pays ,
où la bonne foi &

la juftice régnent, & la débauche nilapro-
phaneté n'y palfent point pour des dorfs ou

des marques d'elprit. Comme dit Tacite de

IVloribus Germanorum : Nemo enim tiïtcvU

tia ridei : nee corr-ampère Cr corrumpi fecu-
luni vecatur. Car Ik personne ne {e divertit des

vices: cr corrompre oh être
corrompu ne font

point la mode du fîecle. Les vices & l'Àthéï-

fme, quirégnent dans le Midi, n'ont pas pene-
A 5 tfé
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ré jufque dans le Nord, où les bonnes mœurs

& la Religion fleuritTent encore de nos

jours : car le froid détruit toutes fortes de

méchante vermine que les Pays chauds nour-

rirent, dont les habitans gemifTent & fouf-

frcnt de ces peftes qui les incommodent.

Les bandits, les affafïins, la bigoterie, lepoi-
fon

,
la poudre de fuccefïîon

,
les plaifirs

contre nature, cVc. font des choies in-

connues à ces Peuples. Comme Quintilien,
Te témoigne: Nihil taie novere Germant,

Cr fanclius apud Oceanum vivitur. Les

Allemans n'ont jamais rien connu de fem-
blable

,
Cr Von vit plus faintement vers

l'Océan. Lipfe fur Tacite de Moribus

Gcrmanorum fait la même remarque: Au-

flri Cr Orientis infamia ftt , qua ne nunc

quidem Septentriones habitat
,

aut frigidum 9

eaflumque hune orbem* Que le Midi cr

l'Orient fe vantent de ces vices infâmes
, qui

ne paroijfent pas même à préfent dans le Sep-
tentrion

,
cr qui ne trouvent point de de-

uneure dans cette partie du monde froide ,

mais cbafle.
On ne fçauroit difeonvenir, que le Sep-

tentrion ne produife des hommes auffi bra-

ves& auffi guerriers, qu'aucune autre par-
tie du monde, & quelques-uns d'entre eus

méritent le nom de Héros ; quoique l'Hi-

ftoire
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floire n'ait pas rendu juftice à tous, leurs

belles actions ayant été malicieufement cn-

fcvelies dans l'oubli. Par exemple, Plet-

tenbcrg , qui fut fi fameux de fon temps,

que plufieurs n'ont pas fait difficulté de le

mettre en parallèle avec les plus grands Ca-

pitaines Romains, eft à'peine nommé

par les Hiftoriens
, pendant qu'ils parlent

avec éloge d'autres hommes d'une réputa-
tion médiocre de qui n'ont rien fait de

confidcrable. Ce qui a fait dire à My-
lord Bacon

, que le temps efl femblable
k un courant d'eau

,
oh les chofes de

poids cr de prix s'enfoncent , pendant
que la paille cr lesfétus nagent fur fafur-
face.

Nous pouvons aulTi remarquer ici la for-

ce du temps, qui ruine les plus grands bâ-

timens & édifices, comme cela fe void dans-

les ruines de ces châteaux
,

villes, & for-

tere(Tcs,qui ont été bâties
par l'Ordre Ma-

rien Teutonique , qui autrefois s'acquit
tant de réputation & de puiftance : car ce

furent eux les premiers , qui conquirent cei

Pays & qui fournirent plufieurs Royaumes*
à leur domination, en forte queleur nombre,
leurs richelfcs, leur valeur, éc leurs domaines

les rendirent la terreur des plus grands Rois.

W?is enfin les divifions, qui les partagèrent,
A 6

*"

four-
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fournirent de grands avantages à leurs en-

nemis & cauferent bientôt leur ruine.

Quoique cet Empire & cet Ordre foient

éteints en Livonie, (car en Allemagne il re-

fte encore quelques Chevaliers & un Grand-

Maître de l'Ordre ) cependant ceux qui à

prélent gouvernent ce Pays-là ,
& qui en

font les maîtres
,

font de véritables Ger-

mains, & les defeendans de ces anciennes&

nobles familles Germaniques, qui vinrent

anciennement des Provinces de l'Empire
Romain au fecours de ces Chevaliers, qui
fe rendirent maîtres du Pays ,

le converti-

rent au Chriftianifme
,

& le partagèrent
entre eux

,
tenans toujours les habitans,

quoique Chrétiens
,

dans l'efclavage ,
à

caufe de leurs fréquentes perfidies. C'eft

pourquoi en Angleterre ceux-là fe trom-

pent, qui ne veulent pas que les Livoniens,

ou, ce qui eft la même chofe, lesCuroniens

foient des Germains : car ils ont non feu-

lement l'habit, la langue, les loix, les armes,
les coâtumes,& les autres marques de Ger-

mains : ils entretiennent aufîi leurs alliances,
& ils font reconnus pour parens par

des
per-

fonnesde la première qualité de l'Allemagne,
qui font à préfent revêtues de diçnitez Ec-

clefiaftiques & Electorales dans l'Empire,
içuvoir Princes de l'Empire, Archévêqucs,

Eyâ-
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Evêques, Grand-Maîtres, Commandeurs,
Coadjuteurs, qui font de la même mailbn &

du même parcntage,
& qui portent les mê-

mes armes. Il arrive même fouvent en Al-

lemagne , que fi l'on difpute à quelque fa-

mille fon antiquité & fa nobleffe
,

ils en-

voyent dans la Livonie pour en apporter des

preuves authentiques de leur extraction.

De croire que la Nobleffe de Livonie où

de Courlande ne font
pas de Germains,

eft une erreur auffi groiliere,que de préten-
dre

que
l'Ordre Teutonique n'eft pas Ger-

main
; puisque Teutonique fignîfie Ger-

main. On fait ordinairement une diftindion

peufolide, lorsqu'on dit, qu'ils font gente
Cr origine Germani

, fed natione Livones,

Curones, Pruffici, Piltenfes ,&c. c'eft-à-dire,
Germains d'origine, mais Livoniens

T
Cour-

landois
, Pruffiens, Piltiens

,
&c. de nation\

puisque ces Pays n'ont été reconnus pour
membres de l'EmpireRomain que fort tard,
comme nous le fairons voir dans la fuite.

On ne fçauroit desapprouver , que ces

Peuples fe falïent un très-grand mérite de

l'honneur qu'ils ont d'être defeendus d'un*
Nation qui s'eft acquis tant de gloire,com-
me les Germains,& qui a donné des Rois

àla plus grande partie de l'Europe. On

remarque même qu'un Etat ne s'eft jamais
A 6 diftïn-»
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diftingué plus glorieufcment de fes voifîns

que fous la conduite d'un Chefde la Nation

Germanique.
Les François font cetteremarque,qu'une

Nation fe fraye le chemin à la Monarchie

univerfelle en introduifant Puiage univer-

fel de fa langue: ce qui peut fort bien s'ap-
pliquer àla Nation Germanique. Car non

feulement leur langue eft fort étendue; on

la parle aulïi dans les Cours du Nord com-

me la langue du Payé, au-lieu qu'on apprend
le François, de même que l'italien, feule-

ment comme une marque de bonne éducation

& comme une connoiiTance, qui n eft pas fort

utile. Cependant je penfe que ce n'eft pas
le language, mais la bravoure, qui foûrnet

& conferve les Empires.
Les Germains ont de tout temps été re-

connus pour une Nation belliqucnfc, puis-
que leur nom eft dérivé du ritot Guerre. C'eft

ainfi qu'en parle Tacite de Moribus Germa-

norum: Le nom de Germains a été
emprunt

té de la Nation même. Et Lipfe fur ce lieu
fait cette remarque : L'ancienne étymologit
des Germains ftgnifioit hommes belliqueux.
Car il vient du mot Gerra

, en François
Guerre.Xtf«r mm donc a été pris de la chofe
même

, parce que c'eft un Peuple guerrier.
Cet Hiftorien rapporte dans le même endroit

que



LETTRE!. 15

que leur réputation les rendit fi redoutables,

que cela feul détourna fouvent leurs enne-

mis de leur faire la guerre ,
ou les força à

faire la paix avec eux : fouvent même ils ter-

minaient des guerres par leur feule réputation.
Et encore à préfent leur Pays eft la pépinière
des bons Soldats & des grands Capitaines.
Et fi toute FAllemagnc en corps étoit

gou-
vernée

par des Germains
,

& fi tous ces

Peuples uniffoient leurs intérêts & leurs

cceurs, ce feroit un Empire affês puûTanc
pour faire tête à tout l'univers.

Vcterisquc fama laie vefligia marient.

Si ce que dit Avcntinus eft vrai, que les

anciens & feavans* Druides établirent des

écoles en Allemagne fous le règne de leur

Roi Hcrman, (qui félon le calcul des Chro-

nologues, & fur-tout d'Helvicus, vécut

environ le temps d'Abraham, ou peu après
lui) il paroit que les belles lettres ont été

cultivées parmi eux aufti-tôt que dans aucu-

ne autre Nation. Berofe dans le cinquième
Livre de fes Antiquitez. nous dit: Que Van

quatrième de Ninus Tuifcon établit des let-

tret

* QuoiaiDruïdum nomen attinet, mulù id ar-

. ujfunt à Germantca voce Dru vel Tru
, quA verum

£§" fidclem fonat. Vide Spelmaniù Gloflàrium
M> Anton'n Dominkii DilTertationemde Teuga 2c

Pace. Al'ù tamen à Saxonica voce Dry. Ita emm

Saxones liuguajua M.igum vocabant. Vide Aifricum
i» Giuiiàno Latino».
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très €r des loix parmi les Germains Et les

Romains les tenoicnt pour Barbares
, parce

qu'à peine ils les connoilToient, 8c qu'ils
n'avoient jamais pu les fubjuguer.

Je ne {çaurois paffer fous iilence les hoir*

nêtetez,que moi & les autres Anglois,qui
étoient de la compagnie ,

avons reçu dans

ces Pays-là ,
où Ton ne fçauroit éviter les

excès de la bonne chère & de la boiiîbn.
Car parce que nous étions étrangers & voya-

geurs ,
les gens de qualité fc faifoient un

plaifir de nous régaler & de nous divertir»:

en forte qu'il femble
que l'ancienne hofpita-

lité de la Nation Angloife fe foit retirée
chès eux , quoiqu'on puifle toujours leur

reprocher , qu'ils forcent à boire avec ex-

ces } & quand on leur envoyeroit une Mil-

lion de Philofophes pour leur prêcher la fb-

bn'eté, ils aimeroient mieux être martyrs de

la bohfon, que de fe convertir de leurs dé-

bauches
, pour fuivre les règles de leur Phi-

lofophie.
Muféecct ancien Phiîofophc difoit, que

la vertu feroit recompeniée d'une éternelie

yv-rclTe ; ce qu'il entendoit des plailirs du
Paradis. Mais dans le lens des Allemans,
qui ne veulent entendre cette maxime, que
des plaihrs qu'on goûte à bien boire, il faut

avouer, qu'il n'yapa* deiku. çùla vertu foit

plus
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plus largement recompenfée cjue chès eux.

S'il fe gliflc des fautes
, ou fi mon fti-

le n'a pas toute l'exa&itudc cja'il devrait

avoir, foit dans cette Lettre ou dans les

fuivantes, je vous prie de me pardonner, &
d'attribuer toutes ces irregularitez à cette ma-

nière de vivre déréglée, que je ne fçaurois
éviter. J'ai dclTein dans la fuite de vous

donner une Relation plus particulière de ce

qu'il y a de remarquable dans l'Hiftoke de

ces Pays-ci. Et fi je puis vous rendre quel-
que autre fervice, vous me fairez plaiur dt

m'employer. Je fuis, &c.

LETTRE II

*De lyétendue de la hiverne
> & de

fes principales Filles & Provin-

ces ; avec un ahbrege de PHiftoi-
re ancienne de laLivonie jufqu'à
Pan de nôtre Seigneur 420.

Monsieur.

Si ce grand Pays, qui étoit autrefois tout

fournis à l'Ordre Teutoniquc, dont les

principaux Chefs ne cedoient en rien aux Tê-

tes couronnées, foit en dignité,ou enpuif-
fonce >& dontle dernier fut ce fameux Prince

Godhard
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Godhard Kettler
,

le premier de l'illufîrc

famille des préfcns Ducs de Courlande &

de Scmigaîlie ,
& le fondateur de ces

Duchez; fi ce grand Pays, dis-je, étoit en-

core uni fous un même Maître
,

ce feroit

un Royaume três-confiderable pour fon éten-

due
,

fon commerce
,

fa fertilité
,

& fes

danrees ; puisque fa longueur eftenviron de

cent grandes lieuësGermaniques, dont cha-

cune fait cinq milles Anglois ,&il a

à -

peu -près la moitié moins en largeur.
Vers l'Orient on trouve le grand Royaume
defpotiquc de Molcovie i au Midi le grand
Duché de Lithuanie, & un petit coin delà

Samogitie, qui le fepare de UPrulTe Duca-

le, quoique autrefois fes limites s'étendif-

fent beaucoup plus loin du côté du Midi,

puisque elles renfermoientMemcl &le Lac

de Couilande, qui n'cftqu'à troislicucs de

Koningsbcrg; vers l'Occident il a pour bor-

nes la Mer Baltique , que les AHemans &

les Hollandois appellent la Mer À'Orient
,

& du côté du Nord le Golphe de Finlande.

On donne plulieurs étymologies du nom

de Livonie, dont quelques unes me paroif-
fent fabuleufes. Mais ceux-là donnent la

raifon la plus vrail emblable de l'origine de

ce nom, qui cioyent, que les habitans fu-

rent premièrement appeliez Laves ou Livo-

neS)
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nés
,

de leurs anciens Rois. Enfuite les pre-
miers Allemans, qui le découvrirent, (j'en-
tens les Marchands de Brème ) trouvans que
c'étoit un Pays fain & fertile

, prirent de là

occafion de l'appeller en bas Allemand, ()et
£tCt>C ScMb / c'eft-à-dire

, Pays charmant
,

acfi dicerenty Livonia ob bonitatem dicenda

Bononia.

Préfentemcnt le Roi de Suéde en podede
une partie, &le Duc de Courlande l'autre

fous la protection de la Couronne de Po-

logne. Elle fe divife en plufieurs Duchez,
Gouvemcmens, & Provinces, dont l'E-

ftonie 8c la Lettie appartiennent au pre-
mier Prince ; au-iieu que la Courlande, k

Semigallie, la Province Pilttenne, &c. font

fous la domination du dernier. Et tous

ces Pays font fubdivifez en plufieurs juris*
dictions. De plus une troineme partie de

la Livonie obéît à la Pologne , qu'on ap-
pelle la Livonie Polonoife , qui le partage
en plufieurs Starofties ou Principautez ,

où

ils tiennent un Palatin
, un Châtelain

,
8c

un Evêque , qui ont léance dans le Sénat

de Pologne, outre plufieurs Staroftes. Ce

Pays
, qui eft d'une allés grande étendue,

a été prefque tout ruiné par les guerres en-

tre les Suédois 8c les Polonois; de forte que
ks vilies les plus confiderables, qui (ont

de-
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demeurées de refte,font

bourg, Rofitten, Lucfen, & quelques au-

tres lieux.

L'Eftonie comprend la Whyrlande, Al-

lentaken, l'Evêché de Dorpat, les Gouver-

nemens de Jerwcn & de Wykc.
Revel, capitale de l'Eftie

, qui eft dans

le Pays d'Harien
,

eft une ville bien forti-

fiée
,

de grand commerce ,
& fort renom*

mée : c'eft aufïi le Heu de la refidence du

Gouverneur de la Province de la part de la

Suéde.

Dans la Whyrlande on trouve lesbourgs
& châteaux ruinez de Wefcnberg, de Bork-

holm, &de Tolsbourg.
La ville forte Se maritime de Nerva eft

dans le Pays d'Allentaken. Le Gouverneur

d'lngrie y fait fa refidence, & il n'y a point
de ville dans le Royaume de Suéde

,
où il

y ait plus grand abord de toutes fortes de

Nations étrangères que là j& on y entend par-
ler fort communément la langue Alleman-

de, Suedoife, Finlandoife, Eftienne
,

Po-

lonoife, Ruflienne, Se Angloife.
Dansl'Evêché de Dorpat eft fituée la vil-

le du même nom
,

où fe tient la première
Cour de juftice. H y a aufïi une Univerfité,
outre plufieurs châteaux Se bourgs.

Jerwen renferme la ville Si, le château

d&
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de Wittenftein, celui deFélin , d'Oberpa-
lcn, &c.

Dans le Pays dcWykc on compte la vil-

le marchande de Pernau, outre Habfal. Il

faut
remarquer que

dans ces divifions on

comprend plufieurs autres villes, bourgs,
châteaux, abbayes, &c. outre les lieux,

que nous avons nommez.

Davantage l'Eftonie comprend plufieurs
îles: feavoir, Oefel, Dagedoen ,

Moen,

Warmfoe, Wrangoe, Kien, Wodesholm,

& quelques autres, dont Oefel eft la prin-

cipale & la plus étendue. La ville d'Arens-

bourg & le château de Sonnenbourg font

dans cette île.

Dans la Lettie on trouve la ville de Ri-

ga, capitale de toute la Livonie
,

& la re-

fidence du Gouverneur gênerai de la Pro-

vince. C'eft une ville d'un fi grand com-

merce, qu'elle eft trop petite pour contenir

les habitans ; & parce qu'on ne peut l'ag-

grandir à caufe des fortifications, on y a bâti

plufieurs fauxbourgs.
C'eft une ville riche

,
dont les maifons

font bien bâties, mais les rues étroites. Elle

eft fituce fiur la rivière de Duna,quePtolo-
mée appelle Rubon. Depuis fa fource,qui eft

dans la Ruftie près de Biala, environ la

longueur de 130. licuës, on apporte dans

cette
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cette ville les meilleures danrées de la

Mofcovie, de la Pologne, de la Lithuanie,
& de la Semigallie. La rivière eft fort large
dans cet endroit, & elle me parût trois fois

plus étendue
que laTamifeà Londres; mais

le port
n'en eft

pas meilleur; puisqu'il eft

presque bouché, en forte que les vaifleaux

chargez ne peuvent pas monter jusqu' àla

ville. De plus la rivière a fouvent changé
de lit; comme fi elle ne pouvoit pas fouffrir

d'être arrêtée dans fon cours par des obfta-

cles auffi méprifables que font le fable &

le limon ; cependant la violence du vent de

Nord-Oueft, & quelquefois du Nord-Eft,
élevé des bancs de fable à l'embouchure,
en forte que pour l'ordinaire la profondeur
de l'eau, proche du fort de Dunamundcr,

n'eft que de fept pieds ,
fi ce n'eft lorsque

le vent de mer foufle avec force & long-
temps , qui fait monter l'eau jusqu' à huit

ou neuf pieds. Enfin le grand avantage,
qu'ils en reçoivent, c'eft que dans le Prin-

temps , après une longue gelée, les pièces
de glace , qui fe détachent, ncttoyent les

bancs de fable à la hauteur de neuf ou dix

pieds. Cependant la rivière change fi fbu-

rent de canal, qu'ils font obligez de chan«

çer les buoys ou les marques presque tou-

tes les années y quoique en quelques en-

droits
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droits entre le fort & la ville il y a bon-

ne profondeur d'eau
,

& près du bou-

levart, qui eft la clef de la ville, on trou-

ve onze &ù quelquefois quatorze pieds. La

rivière eft une defenfe fuffiiante pour la

ville du côté de la Pologne, parce que cet-

te Nation n' a jamais aflès d'infanterie ni

d'artillerie pour un ficge. Néanmoins les

Suédois pourroient s'y tromper, fi jamais les

Polonois venoient à élire un Roi puiffant
& inquiet ; car leurs prétenfions fur la Li-

vonie ne font pas fi mal fondées. Du côté

de la Mofcovie
,

la vîllc de Riga eft forti-

fiée àLa nouvelle manière. Il y a une belle

citadelle, qui n' eft pas
achevée.

Les plus anciennes Hiftoires de Suéde &

de Dannemarc rapportent unanimement, que

ce Pays a eu fort anciennement des habitans

belliqueux & qui aimoient laliberté comme

ils le font encore aujourdhui ; c'eft pourquoi
je ne fçaurois croire, que tout ce qu'on en

dit foit fabuleux.

Huit cens trente-fix ans après le déluge
les Livoniens donnèrent tant de preuves de

leur humeur guerrière, que Berico ce Héros,
Roi des Suédois & desGotsje plaignit à fon
Parlement des courfes qu'ils faifoient dans
fes Royaumes : & avec le puiffant fecours

,

qu'ils accordèrent àce Prince, il fournit tou-

.
te
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te la Livonie à fa domination. Après la mort

deßerico & de Captus fon fuccefleur,lors-

que Augis n'étoit que Roi des Gots, les Li-

voniens tâchèrent de fecouër leur joug, en

lui livrant une fanglante bataille. Et quoi-
que le Roi Augis y fût tué

, cependant les

Gots remportèrent la victoire
,

& tinrent

ce Peuple encore fournis à leur obéïfTance.

Amalus fucceda à fon pere Augis dans le

Royaume des Gots. Les Livoniens lui don-

nèrent tant de peine , que ne pouvant tout

fèul les réduire à leur devoir, il fe vit con-

traint d'implorer le fecours de Gottila Roi

de Suéde. Et ces deux Princes uniifans

leurs forces les remirent fous un joug plus
pefant & plus dur.

L'an 3000.de la création du monde Fro-

tho Roi de Dannemarc conquit la Livonie,

& l'annexa àfa Couronne. Cet heureux

fuccès lui enfla tellement le courage, qu'a-
vec le fecours de ce peuple nouvellement

fubjugué il
attaqua fans raifon fon beau- fic-

re RégnierRoi de Suéde, lequel étant hors de

lon Royaume, la Reine Suanhuitefon épou-
fe alla à la rencontre de fon frere Frotho,
le battit dans un combat naval , & l'ayant
fait prifonnier, lui redonna fa liberté. Mais

il oublia bientôt la faveur
, qu'il venoit de

recevoir : car il fit derechef la guerre àla

Suéde,
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Suéde, où il perdit la vie dans une batail-

le.

Apres la mort de Régnier, fon fils Haï*

ward, furnomme Hotebrod
,
Roi de Suéde,

ayant refolu de venger les maux , que les

Livoniens commandez par Frotho avoient

faits à fon pere ,

leur fit la guerre ,
& les

remit fous le joug de la Suéde
,

à qui ils

obéirent jufques au règne du Roi Hotter,

qu'ils fe révoltèrent. Et ce Prince ayant

été obligé de fe fervir de la voye des armes

pour les réduire à leur devoir, fut tue dans

rentreprife.
Roderic

,
furnommé Slingahond ,

fils

d'Hotter, continua la guerre & les dompta.
Mais ils ne demeurèrent pas long temps
dans l'obéïiïance ; car,comme Roderic étoit

engagé dans la guerre avec le Dannemarc
,

les Livoniens prirent cette occafion de fc-

couër le joug. Cependant Attile fils de Ro-

deric les remit bien-tôt fous la puiflanec des

Suédois. Enfuitc ce Peuple s'engagea volon-

tairement de l'accompagner dans les guer-
res qu'il fit au Dannemarc.

Apres la mort d'Attile ils recouvrèrent

leur liberté, & fe délivrèrent pour un long
temps du joug des Suédois ;ils oferent mê-

me faire la guerre à Grimmcr ce cruel Roi

de Suéde, qu'ils défirent dans une bataille,

B 3c
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Se l'ayans fait prifonnier, ils le pendirent à

un arbre. ( Voyez Chriftian Kelch dans

fon Hifloire de U Livonie dédiée à Char-

les XI. Roi de Suéde l'an 1695. ) Cet

heureux fuccès leur enfla tellement le cou-

rage, qu'ils curent Pinlblence d'envahir la

Suéde > mais ils en furent chaflez. Ces éve-

nemens arrivèrent quelque temps avant la

nauîance du Sauveur du monde.

J'ai vu une Table Chronologique des Rois

deSuéde dans la langue du pays, où ce Prin-

ce infortuné eft nommé le 32. Roi depuis
Magog, & au-deifous on lit ces paroles;
$Conis CSrimmcr anno mtmfci $4yer. \mx

en cjrim Styran bief of CEftcroa fangen cd)
ttp&cmgfc meet en jarn fatia. Ceft-à-dirc,
L'an du monde 3456. le Roi Grimmer

,
ce

cruel Tyran, fut fuit prifonnier par les Li-

voniens ey pendu à des chaînes defer.
Je ne parlerai pas davantage de ce qui

s'eft paflé dans ce Pays-là avant la naiffance

de notre Sauveur : car j'ai defiein dans la

fuite de vous entretenir de chofes qui me

fcmblent plus dignes de vôtre curiohtc.

Quelques années après la naiflànce de

notre Sauveur, le vaillant Gctcrick Roi

des Gots conquit la PrufTe 8c la Livonie,

qu'il donna à fon fils Philimer. Celui-ci

avec le fecouis de fes nouveaux fujets &

de
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de quelques troupes auxiliaires, que fon

pere lui envoya deGothie, envahit la Ruffie,
maintenant la Mofcovie ; & ayant donné à

Hernito Prince de Ruffie une îânglante ba-

taille
, qui dura plufieurs jours, enfin il rem-

porta la victoire, & fubjugua la plus gran-

de partie de la Ruffie; mais Philimer ayant
été rappellé pour fucceder au Royaume de

fon pere, Hernito chalfa ces ufurpateurs de

fon Pays.
Frotbo 111. ou (comme quelques-uns

veulent) IV. du nom,Roi deDannemarc,
envoya dans la Livonie ce grand Capitaine
Starcoter, natif d'Halfing-land , qui étoit

aulîî g. os de corps, qu'il étoit grand en

bravoure & en conduite. C'eft ce fameux

Héros
, qui comme un autre Roland fit

des chofes incroyables, non feulement dans

les Royaumes du Nord
,

mais auffi dans la

Ruffie, dans l'Allemagne, & dans la Gran-

de Bretagne. On rapporte, que ce Starco-

ter avec le fecours desVandales vainquit les

Livoniens
,

les fournit à robéîflancc des

Danois
,

& les tint fous leur joug pendant
quelques années : car dans la fuite ils fu-

rent remis fous la domination de la Sué-

de.

L'an de Chrift 420. Jarmerick Roi de

Dannemarc fubjuguacette Nation par le gain
B z d'une
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d'une bataille
,

où le Roi de Livonie & Tes

fils furent tuez.

L'an de Chrifl:4f4. Inguard Roi deSué-

de, qui étoit un Prince vaillant & vertueux,

fe dilpofoit à remettre les Livoniens fous là

domination, lorsque la réputation de fes ex-

cellentes vertus & de fes belles actions les

porta à fc foûmettre volontairetent à fon

obéïlïancci mais bien-tôt après l'amour de la

liberté les porta à fe révolter ; & comme le

Roi Inguard travailloit à les ramener à leur

devoir, ils le défirent par un ftratageme, 8c

le tuèrent dans une île de la
mer Baltique.

Comme Ton trouve dans l'Hiftoire de ces

temps - là un vuide de plufieurs centaines

d'années, cela m'oblige aufîî à paffer ces fie-

cles-là fous filence. Vous aflûrant, que je
fuis vôtre très-humble ferviteur, &c.

LETTRE III.

Les Suédois envahiffent & fubju-

guent la Courlande l'an deChrifi
862. Les commencemens du Cbri-

fiianifme dans la Mofcovie. Les

prétentions de FEmpereur fur
tout le monde. La dépendance

de
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del'Evêque de Livonie de l'Em-

pire fait naître un Ordre de Che-

valier s
j qu'on appella Enfiferi,

ou Porteurs d'épée. Des Tem-

pliers. Waldemar IL Roi de

'Dannemarc fe rend maître d'une

grandepartie de la qu'il
perd par un accident. L'Ordre

des Porteurs d'épée s'unit avec

l'Ordre Marien-Teutonique.

Monsieur.

"Je n'ai point deflein de vous détourner de

j vos affaires ferieufes en vous entreterrant

des chofes qui fe font paflées dans ces

fiecles reculez & ténébreux. Mais il paroit
de tout ce que nous avons dit des Livo-

niens
, que ça été une Nation fameufe &

puiflante, fuivant l'aveu même de leurs en-

nemis les Suédois & les Danois, avec les-

quels ils ont eu alternativement des guerres

continuelles; ainfi que leurs plus anciens Ecri-

vains & une Tradition non interrompue en

font foi.

Je viens aux fiecles moins éloignez de

nous
,

où llimbert Aichévéc]uc d'Ham-

bourg raconte dans l'Hiftoire de S. Ans-

gairc fon préjecefîeur, que l'an de Chrifï

B 3 86-2,
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852. les Courlandois avoient fecoué le joug
des Suédois. Ils battirent auffi une puiflan-
te flotte des Danois, dont ils prirent plu*
fleurs vaifleaux, & difliperent le refte ; mais

ils furent remis fous la puhTancede laSuede

par le Roi Olaiïs. Lesarticles & lesconditions

dures de leur reddition font marquez par le

mêmeAuteur dans les paroles qui fuivent.

Rimbert, qui fut premièrement Diacre O*

ensuite Archevêque d'Hambourg ,
cr qui

vécut dans le IX. fîecle ,
dans4a Vie de S.

Ansgaire rapport* des Courlandois ce qui

fuit. Un certain Peuple, appeliez, O*

éloignez, de la Suéde
, furent autrefois fou*

mis à la domination des Suédois : mais il y

a long temps ques'étans révoltez, ils n'obéif-

fentpins à leurs loix. Enfuitayant parle
de la défaite des Danois, il ajoute, que U

fîisdit Roi Oleph, ou Olaiis, fécond du nom
,

ayant appris cela
,

C7* les Suédois voulans

s'acquérir de la gloire en venant k bout dc-

cc que les Danois n avoient pu faire ,O"

aufjî parce que cette Nation avoit été autre-

fois foumife a leur obéiffance, entrèrent dans

leur Pays avec une puiffante armée, Crayans
d'abord attaqué au dépourvu une ville de ce

Royaume nommée Seebourg ,
oh il y avoit

fept mille combattans
, ils la reduifirent en

tendres, Ayans le courage enflé de cet heu-

reux
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reux [accès y après avoir renvoyé leurs vaif*

féaux chès eux ,
ils s'avancèrent fortpréci-

pitamment le chemin de cinq jours vers une

autre ville du Pays , quon nommoit Appu-
lia ; il y avoit dedans quinze mille com-

battons
,

O" après un long ftege les Cour-

landois fe rendirent aux conditions fuivan-
tes : Premièrement nous vous donnons en

recompenfe du traité toutes les dépouilles ,
tant or, que armes , que nous prîmes fur les

Danois l'année dernière. En fécond lieu

nous vous donnerons une demi-livre d'ar-

gentpour chaque homme qui fe trouvera dans

la ville. Enfin nous promettons de vous payer
le tribut,que vout receviez, autrefois de nous:

Cr vout ayans donné des otages nous nous

foume:tons volontairement k votre obéiffancey

comme nous l'avons été ci-devant.

De plus il ajoute , que de fon temps il

y avoit en Courlande cinq villes bien forti-

fiées
, entre lefquellcs il nomme Seebourg

& Appulic. Toutes ces chofes nous font

rapportées par un ancien Hiftorien
, qui vi-

voit il y a plus de huit cens trente ans, dont

b bonne foi eft. reconnue,& qui eft d'uneau-

tre Nation. Dionyfius Fabritius, qui eft auflt

un Ecrivain fidèle,dit expreiïément, qu'an-
ciennement, avant que la Livonie fût fub-»

jugueepar les Germains, il yavoit deuxRois

B 4 de
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de la nation, dont l'un regnoit dans la Cour-

lande, & l'autre dans l'Eftie. Encore au-

jourdhui on ytrouve de ces anciens naturels

du pays, qu'on nomme Rois Courlandois,
& qu'on tient dans une grande fujettion.

L'an de Chrift 048. Eric
,

furnommé

Segerfel, Roi de Suéde, fournit toute la Li-

vonie à fon obei'liance
,

& la conferva jus-

qu'à fa mort, après quoi ils fe remirent en

liberté.

L'an de Chrift 989. commence l'Epo-
que du Chriftianifme dans la Mofcovie : car

cette année "Wolodomir Prince de Rufïîe

époufa Anne feeur de Baftliquc Porphyro-
gennetc Empereur de Conftantinople. Ce

qui donna naiffanec au Chriftianifme dans

ce pays-là.
L'an de Chrift 1075. Canut fils de Sue-

no Roi deDannemarc fit la guerre àla Li-

vonie : mais les Efiiens le reçurent avec

tant de courage, qu'ils l'obligèrent àfe re-

tirer avec grande perte.
L'an de Chrift 1077. lorfquc Canut fût

monté fur le throne de Dannemarc, il refo-

lut de recommencer la guerre, qu'il avoit

entreprife du vivant de fon pere avec peu
de fuccès

,
& il fe propofa non feule-

ment de réduire les Livoniens à fon obéïf-

fance, mais aufli de les foûmcttrc au joug
doux
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doux & ai(é du Chriftianifme. Il tâcha

d'exécuter fon dcflein avec le temps, car il

rendit toute la Livonie tributaire à la Cou-

ronne de Dannemarc
,

& en même temps
ii prit le titre de Duc d'Eftie dans la Livo-

nie, que les Rois de Dannemarc ont confer-

vé fort long temps, juiqu'au règne du Roi

"Waldemar 111-

Le zele & l'empreuement, que lé Roi

Canut témoigna pour convertir les Livoniens

àla Religion Chrétienne, lui acquit le fur-

nom de faint. Il fut enfuite tué en trahi-

fon par les jutlandois. Son frère Olaiis IV.

qui fc tua lui-même, lui fucceda en 1095.
& après lui régna ion autre frère Eric.

Mais la gloire de fubjuguer cVde conver-

tir parfaitement ce Peuple étoit refervéc

pour l'incomparable de bclliqueufe Na-

tion Germanique. Car environ l'an de

nôtre Seigneur 1 158. lorfcjuc Frédéric Bar-

beroufle tenoit les rênes de l'Empire ,

il ar-

riva que quelques Marchands de Brème,

qui faiioient voile avec plufieurs vaifleaux

bien équipez pour la ville de Wisby , qui
alors étoit un lieu de grand commerce dai s

l'île deGotland, furent jettez par la violen-

ce de la tempête lur h côte
,

où la rivieie

de Duna fe décharge dans la mer. Les ha-

bitansdu
pays leur permirent d'abord d'y

B j tra-
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trafiquer, où ils s'établirent infenfiblemenr,
& ayans trouvé que c'étoit un pays com-

mode & avantageux pour leur commerce,

ils y envoyèrent des colonies, tant de Sol-

dts que de Moines, dont ils fc fervoient,
fuivant la pratique du Papifme dans tous

les fiecles
, pour convertir les naturels du

pays au Chriftianifme par la crainte aufli-

bien que par les prédications. Mais cette

manière de violenter les confeiences fit plus
de mal que de bien : car pendant l'abfence

de leur premier Evêque Meinhard
, qui

étoit un homme de pieté & de vertu, ces

nouveaux profelytes firent voir combien ils

deteftoient les voyes violentes de convertir

les gens, que ces Miflionaires employoient,
à qui ce bon Prélat en partant avoit laiffé le

foin d'avancer cette bonne oeuvre; puisqu'ils
fe lavoient dans la rivière pour effacer ( di-

foient -ils ) leur baptême. Cependant les

Hvêques fuivans fe fervirent toujours de la

force. Dès ce temps-là l'Empire Romain

Fut tellement révéré dans le monde
, que

lorfque les Allemans découvroient ou fub-

juguoient quelque pays in partibus infide-
liunty ils faifoient toutes leurs découvertes

& leurs conquêtes fous les aufpiccs de l'Em-

pire Romain : ( Vidt Conring. cr Hartkri»

w PruJfiA ) car la folle opinion , qu#
Rome



Rome étoit la maîtreflc des pays & des na-

tions
,

& les Romains les maîtres de l'u-

nivers
,

fut reçue bien avant dans les fiecles

fuivans:

Orbcm qttod totum vicier Romanus ha*

béret,

Qua mare
, gué terra, qua ftdus currit

utrumque.
Et,

Roma, caput murtdi,. régit orbis frana
rotundi.

En forte queles Empereurs Chrétiens s'ima-

ginèrent être les maîtres de toute la terre,

aufïi-bien que les Empereurs Payens leurs

prédécefléurs ; fur-tout lorfque le Clergé par
flatterie tâcha de foûtenir ce droit imaginai-
re par l'autorité de l'Ecriture fainte

,
où

fuivant le ftile ordinaire de ces temps-là
l'Empire Romain eft appelle n o»x*/uévu,.
c'eft-à-dire

,
la terre habitable. Les Ecri-

vains du XL XII. & XIII. fiecles fe fon-

dans là-defTus pouffèrent les chofes fi loin,

que de déclarer Hérétiques tous ceux qui
ne croiroient pas que l'Empereur étoit le

Seigneur de tout l'univers ; quoiqu'il foit

notoire
, que les Romains dans leur plus

grande gloire n'étoient maîtres que d'une

petite partie de la terre
, puisque leur Em-

pire avoit pour bornes du côté du Septcn-
B 6 trion
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trion le Danube
,

& du cote de l'Orient

l'Euphrate.
Albert, troifieme Evéque de Livonie,

foit qu'il fût de l'opinion généralement re-

çue, (dont je viens de parler) foit qu'il at-

tendit du fecours de l'Empire ,
reconnut la

"Livonie pour fief de l'Empereur Henri Vf.

de il l'obtint fous ce nom, jurefeudi, l'an

1200. avec le droit de faiie battre de la

monnoye, &e. Il bâtit la ville de Riga
l'an 1202. Riga quafi nova fîde rigata,
comme qui diroit

, arrofée d'une nouvelle

croyance. Tout cela eft confirmé par deux

copies des concevons de cet Empereur,
qui me font tombées entre les mains. Je
vous les envoyé ci - jointes

,
afin qu'il vous

paroiffe qu'elles ont de véritables marques

d'antiquité de qu'elles font foi de ccque j'ai
avancé.

Copie de ïlnvefttture d'Herman,

premier Evêque de Dorpat ,

par le même Henri Roi des Ro-

mains.

Henri par la grâce de Dieu Roi des Ro'

mains Cr toujours Augufle ,

k tous les

■fidèles de l'Empire , qui verront cet écrit,

grâce cr tout bien. Nous voulons qu'il foit
no*
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notoire k tous, qu'a la requête de notre cher

Cr fidèle Herman
,

vénérable Evêque de

Dorpat, r.ous érigeons en une Marche tout

fon Evêché
, fçavoir toutes ces Provinces*

Ugenois, Waigels, Sobolits
,

Saccale, Moi-

ke, Alumbus
, Narmegunde; Cr nous lui en

cédons la fouveraineté avec le même droit

que les autres Princes ont ; lui donnant le

pouvoir de faire battre de la monnoje ,
cr

de bâtir une ville en Dorpat cr en d'autres

lieux
y

ou il fera k propos d'enfonder. Or

fi dans ces lieux on découvre une mine de

quelque métal que ce foit
,

ou un thréfir ca-

ché
,

dans ces chofes ,
Cr dans d'autres

femblables ,

de l'avis, de nos Princes
, nous

commettons kfa foi notre droit fpecial ; de

plus ,
commandant cr ordonnant expreffé-

ment par nôtre autorité royale
, que de tou-

tes les Cours de J-uflice & de toutes les

Nations, qui font de la jurifditlion royale
,

on réponde CT on obéiffe en toutes chsfes au

dit Evêque i vous faifant fcavoir
, que nous

l'aimons fmcerement
,

comme cher Prince de

l'Empire. Et parce que par lui les bornes de

l'Empire font étendues
,
cr qu'avec lefecours

du Seigneur l'infidélité des Barbares fera

foumife au joug de Chrift , nous ne voulons

rien omettre de ce qui peut contribuer k fon

avantage Cr a fon honneur. Les témoins de

B 7 notre
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nôtre préfente concelfion font les vénérables

Evêques de Saltzjbourg, de Trêves, de Paf-
fau, Cr d'Eftade j les Ducs d'Autriche, de

Saxe
,

de Bavière
,

Cr de Carinthic ; le

Landgrave de Thuringe; Cr un grand-nom-
bre de Comtes, de Nobles, Cr deMiniftres
de l'Empire. Donné a, Nuremberg, les Ca-

lendes de Décembre, l'an de l'lncarnation du

Seigneur 1224.

Copiede linveftiture £Albert 111.

Evèque de Livonie
, conférée par

Henri Roi des Romains
, fils de

Frédéric 11. Empereur des Ro-

mains
3 aux Etats affemblez, à

Nuremberg Van 1226. félon le

calcul d'Helvicus,

Henri, par lagrâce de Dieu Roi des Ro-

mains Cr toujours Augure ,
à tous

les fidèles de l'Empire, a qui ces Lettres par-

viendront,fa grâce & tout bien. A la requête
d

y
Albert vénérable Eve que de Livonie, nous

établirons une Marche de tout (on Evêché,

fcavoir de la Livonie, Lettie, Lehale, O*

des Terres maritimes
,

O- par notre libéra-

lité royale nous lui en cédons lafouveraine-
té avec le même droit des autres Princes;
lui donnant lepouvoir de faire battre de la

won-.
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monnaye,O" defonder une cité k Riga O* au-

tres lieux ou il fera neceffaire. Que ft dans

ses lieux on découvre quelque mine de métal,

ou quelque thréfor caché, dans de femblables

chofes ,
du confeil de nos Princes, nous lui

conférons nôtre droit fpecial : e'e(l pourquoi
nous ordonnons O" commandons fortement

fous peine d'encourir nôtre disgrâce , que de

toutes les Cours de Juflice de toutes les

Nations, qui appartiennent k la jurijditlion

royale, on réponde Cr on obéife en toutes cho-

fes & abfolument au dit Eveque. Vout faifant

fçavoir, que nous l'aimonsfinceremeni, comme

cher Prince de l'Empire. Et puisqus par fon
moyen les bornes de l'Empire s'étendent, &

qu'avec la bcnediïlion de Dieu l'infidélité des

Barbares fera foâmife k l'obéi fiance du Chri-

ftianifme, nous ne voulons rien oublier detout

ce qui peut contribuer k fon avantage Cr à

fon honneur. Les témoins de nôtre préfente
conceffion font les Archévëques de 1rêves &

de Saltzjoourg ; les Evêques d'Augsbourg9

de Bamberg, & d'Eftadc ; les Ducs d'Autri-

che ,de Saxe
,

de Bavière
,

O* de Carin-

thie; le Landgrave de outre un

grand nombre de Princes, de Nobles, Cr de

Minières de l'Empire. Donné a Nurem-

berg, les Calindes de Décembre, l'lndiftio*
xir.

En
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En même temps l'Empereur lui donna

pouvoir de fonder un nouvel Ordre de

Chevaliers Allemans pour défendre fa nou-

velle acquifition, qui fut en effet inftituc

l'an 1204. & confirmé par le Pape Inno-

cent 111. fuivant les règles de l'Ordre des

Templiers.
Vinnoà Rohrbachfut le premierGran-

dde cet Ordre ; leur habit étoit un

manteau blanc
,

& leurs armes deux épées
de gueules en fautoir, avec une étoile rou-

ge. Le Grand - Maître ou Chef de l'Or-

dre frappoit trois fois avec une épéc fur

i'épaulc du Chevalier
, qu'il inftalloit

,
en

difant,

£>id fcf)wcrtt cmpfancj toi mtim

lXwtï>/'
311 fci)utjcn (Setter uut> iDîarim Uuti.

C'eft-à-dire,
Prens cette épée de ma main pour com-

battre pour Dieu £r pour le
pays de

Marie.

Car cette nouvelle Province avoit été con-

facrée àla Vierge Marie. Les loix de leur

Ordre les obligeoient d'aller fouvent à la

Meffe
,

de ne point fe marier
,

de mener

une vie fobre ik chafte
,

de combattre con-

tre les Infidèles, & de défendre le faint Siè-

ge, Pour recompenfe de leurs iervices le

Pape



LETTRE lIL 41

Pape les recevoit fous la protection de Dieu

&de tous les Saints, &il cedoit à eux Se

à leur Ordre
pour jamais l'entière jouïf-

fance de ce qu'ils pourraient conquérir fur

les Paycns.

Quoique cet Ordre reiTemble prefquc en

tout à celui des Templiers ,
& que mêmes

ils ont été quelquefois nommez Templiers;
cependant c'eft un Ordre différent, dont le

nom étoit Eyfiferi ,
à cauie des grandes

épées qu'ils portoient. Comme il eft ve-

nu à propos de parler des Templiers, je ne

fçaurois m empêcher de vous donner en ab-

bregé l'hiftoire de ce fameux Ordre deChe-

valerie, dont on pourroit compofer un gros
livre.

L'Ordre des Chevaliers de Jerufalcm, ou

Templiers, fut inftitué l'an m:8. D'abord

ils firent leur relîdence à Jerufaiem pour y
efeorter les Pèlerins & pour défendre la

fainte ville. Le deJTcin de ceux qui fondè-

rent l'Ordre étoit bon Se pieux ; mais ces

Chevaliers dégénérèrent beaucoup ,
lors-

qu'on les eût enrichis de biens &c de dons,

qu'ils reçurent en Allemagne,en France,&
dans d'autres Royaumes; (ce qui n'eft que

trop ordinaire à ces fortes d'Ordres) car

ils s'abandonnèrent à la débauche
,

à l'or-

gucuil, & àla perfidie. Voici une de

leurs
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leurs trahifbns. L'an de Chrift 1229. ces

Chevaliers tâchèrent de livrer l'Empe-
reur entre les mains du Sultan , avec qui
il venoit de conduire la paix : car ils

l'informèrent par une Lettre, que l'Em-

pereur avoit fait deftein un tel jour d'aller

viiîter l'endroit du Jordain où nôtre Sau-

veur avoit été baptizé ,
& que là il pour-

roit aifément
, ou le prendre ,

ou le tuër;

mais le Sultan eut une fi grande horreur de

cette noire perfidie, qu'il envoya leur Let-

tre même à l'Empereur.
Cet Ordre fubufta environ deux cens ans

jusques en 13 n. lorsque le Pape Clé-

ment V. le détruifit entièrement. Le mo- I

tif, félon toutes les apparences, qui le por-

ta à les exterminer, fut celui que Pomarius

remarque dans fon Hiftoire
,

& qu'il dit

avoir lu dans une Lettre, que le Pape écri-

voit à l'Evèque de Magdebourg, où il s'ex-

prime en ces termes : Erat enim voluntalis

nojlra intentio, Templariorum bena ad Ca*

meram nojlram transferre. Car nôtre inten-

tion étoit de porter dans nôtre Threfor les

biens des Templiers. De forte que leurs

grandes richefles&leur fidélité à défendre la

caulè du Patriarche de Jerufalem, qu'ils re-

connoiftbient fuperieur au Pape ,
furent le

grand crime
, qui leur attira tant de mal-

heurs. L'an
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L'an 1206. Guillaume Evêque de Mo-

dene vint enLivonie en qualité de Légat du

Pape; il partagea les domaines de cette Pro-

vince nouvellement conquife entre les £»-

fiferi& les Evêques, en forte que les Che-

valiers dévoient poflcder un tiers de tout îe

pays qui ctoit deja occupé, & que l'on oc-

cuperoit dans la fuite. Cependant le Légat
penfoit fur-tout à vendre les bénédictions,
les indulgences ,

& les pardons du Pape
pour argent comptant : car aulli -tôt qu'il
eût rempli la bourfe il s'en retourna.

L'an de Chrift 1219. "Woldemar 11. Roi

de Dannemarc ayant fait defcente enLivonie

avec une puilfante flotte, gagna une célèbre

victoire fur les Eftiens, les Lettiens,les Li-

thuaniens, & les Rufliens.Pontanus rappor-

te, qu'au commencement du combat lesDa-

nois ayans perdu leurs grandes enfeignes*
qui repréfentoient une aigle,ce finiftre pré-
fage fit perdre courage aux foldats : mais le

Roi fe fèrvit d'un ftratageme pour relever

leur courage,en leur faifant accroire,qu'en
même temps une autre aigle rouge avec une

croix blanche étoit tombée du ciel; (il y a

beaucoup d'apparence que le Pape la lui

avoit envoyée ) & par cette addrefle il rem-

porta la victoire. Ce Roi Woldemar con-

quit la Courlande, où il fonda l'Evcché de

Pii-
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Pilten : il fubjugua aufli l'île d'Oefel, & bâ-

tit la ville de Revel : comme après fon de-

part fes Capitaines bâtirent la ville de Ncr-

va avec plufieurs autres.

L'an 1223. après que ce Prince eût fou-

rnis la plus grande partie de cette Province

à fon obéïtîance,& qu'il l'eût laiflee en bon

état, il la perdit par un malheur : car le

Comte Henri Swcrin l'ayant furpris, lors-

qu'il fe divcrtilToit avec la Comtcflè deSwe-

rin fa femme,il leprit prifonnier, &le détint

en prifon trois ans, jusqu'à ce qu'il lui eût

payé 4COOO. marcs d'argent pour fa ran-

çon. L'Evêque & lesChevaliers prirent cet-

te occafion favorable pour occuper toutes les

Provinces, que les Danois avoient conquifes,
&pour les en chaiTer; ils leur enlevèrent Re-

vel
,

Eftonie
,

& tout ce qui leur apparte-
noit dans la Livonie. Ces Chevaliers, qu'on
appclloit Enftferi

,
avec toute leur bravou-

re ne purent pas reliltcr au grand nombre &

à la puiifance de leurs ennemis : c'clt pour-

quoi Volquin Schenk leur fécond & der-

nier Chef
ayant

été tué par les Infidèles de

Lithuanie dans une fanglante bataille l'an

1238. ils refolurent fans perdre temps de

s'unir au puiflant & fameux Ordre Teuto-

nique, qui dans le même temps avoient été I

vaincus par les Sàrrafins
,

& avoient perdu
tout



tout ce qu'ils polTedoient dans la Paleftine.

C'eft pourquoi ils embralTcrent avec plaifir
le parti qui fe préfentoit, lous efperancc
de

reparer dans le Nord les pertes qu'ils
venoicnt de faire dans le Levant: ce qui leur

réutïit au-delà de leur attente. Ainft l'Or-

dre des Enfiferi dans la Livonie
,après avoir

fubfifté trente-cinq ans fous le gouvernement
de deux Grand-Maîtres, fut éteint en s'il-

niflànt à l'Ordre des Chevaliers Teutoni-

ques ou Germains. Cette incorporation
fut foîennifée à Rome en prélence du Pape
l'an 1238. avec beaucoup de cérémonies;
dans laquelle lolennité le Grand-Maître de

l'O. dre Teutonique donna avant toutes cho-

ies des aliurances, qu'il rendroit au Roi de

Dannemarc la ville de Revel avec plufieurs
autres jurisdidions, parce que les Miniftres

de ce Prince infifterent fortement fur les ju-
ftes prétentions de leur Maître.

L'union de ces deux Ordres les rendit (t

puilTans, qu'ils étendirent leurs conquêtes
dans toute la Livonie &la Prulfe. Mais

dégénerans bien-tôt de la vertu de leurs pré-
deceffeurs, ils s'abandonnèrent àla débau-

che, à l'oifiveté, à l'orgucuil, à l'ambition,
& à l'avarice; de forte qu'ils devinrent formi-

dables aux autres Souverains, infupportables
à leurs fujets, & incommodes à leurs voi-

fins.

LETTRE 111.
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fins. Enfin les Polonois, (bus la conduite

de leur vaillant Roi Uladiflaus Jagellon, ren-

verferent leurs defleins ambitieux après les

avoir défaits dans la bataille de Tannenberg
Tan 1410.

L'an de Chrift les Etats de Pruf-

fe
, qui gemifloient fous l'opprcflion &la

tyrannie de ces Chevaliers
,

fe mirent fous

la protection de Cafimir IV. Roi de Polo-

gne ,
& tout le pays fe feroit révolté, fi le

Pape n'eût fait intervenir fà médiation j car

il obtint,cjue l'on cederoit àce Prince foi-

xante-dix villes ou châteaux de la Prufle, &

que l'autre partie appartiendroit à cet Or-

dre, comme fiefou dépendance de la Cou-

ronne de Pologne, qui des lors fut appelléc
la Prufle Ducale.

Depuis ce temps-là la Pruflc a été de*

pendante de la Pologne jusqu'à l'an 1657.

que la fouveraineté de la Pruffe Ducale fut

pleinement accordée à Frédéric Guillaume

Electeur de Brandebourg. Cet Ordre n'eut

pas un meilleur fuccès dans la Livonie que
dans la PruiTc : car les querelles continuel*

les, qu'ils eurent avec leurs Evéques fur les

limites de leurs domaines & de leurs juris-

dictions, rendirent enfin le mal incurable, du

temps que Guillaume de Furftenberg étoit

Grand-Maître de l'Ordre, & que Guillau-

me
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me Marcjuis de Brandebourg étoit Arché-

vêque de Riga. Outre que le feu de la difeor-

de étoit allumé chès eux, au dehors ils étoient

menacez des courlesdcsMofcovites. Cepen*
dant

aucune confideration ne pût les porter
à l'union ; mais ils aimèrent mieux fe déta-

cher de leur Grand-Maître Gotthard Kett-

îcr. Après que la partie Septentrionale de la

Livonie fe fût foûmife à i'obéïflance duRoi

de Suéde, c'eft lui qui porta les autres Pro-

vinces àfe mettre fous la protedion duRoi

de Pologne Tan 156*2. & il-ne garda pour
lui que les Duchcz de Courlande & de Se-

migallie , que fes defeendans poffedent en-

core aujourdhui.
Monîîeur, je viens de vous marquer en

gênerai les chofes que j'ai deflein de vous

developer dans la Lettre fuivante. Je croi-

rai toujours avoir fort bien employé mon

temps ,
li dans mes Voyages je puis faire

quelque découverte
, qui vous foit agréa*

ble.

L E T-
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Vufameux Ordre Teutonique ,
&

fur-totit du Grand-Maître Her*

mannus à Saltza.

Monsieur.

q'il m'étoit permis de m'étendre au-delà

v 3des bornes qu'on fe preferit dans une

Lettre', je pourroîs fans peine grofïir celle-

ci
,

en vous donnant l'hiftoirc de ces glo-
rieux trophées, que le célèbre Ordre Teu-

tonique éleva autrefois dans ces quartiers.

Cependant la rigueur du climat ne fourïre

pas que les lauriers
, qu'on plante dans ce

pays, y
fleuriflent long temps.

CesConquerans étoientbien malheureux,

que dans leur fiede il ne fe trouva pas un

Tite Livc ou un Quinte-Curee pour trans-

mettre à la pofterité les belles actions & les

victoires de ces grands hommes, dont on

fait fi peu de cas, qu'à peine connoit-on

leurs noms. Et je crois qu'on faira encore

moins d'attention aux actions dè cesilluftres

Héros dans ce fiede
,

où la bravoure de la

nation Angloife, fous la fige conduite de nô-

tre vaillant Monarque, ne laific rien à louer

ni à admirer. Cependant j'ai refolu de vous

donner

LETTRE IF.



LETTRE IV. 49

donner ici une perfpeétive femblable à celle

que les objets éloignez préfentent à l'œil à

travers un verre : car quoique l'hiftoire foit

véritable, on a toutefois raifon de craindre,

<jue l'éloignemcnt des temps & des lieux

auffi-bien que la faute de l'ouvrier peuvent
la rendre imparfaite & obfcure.

L'an de Chrift 100p. Godefroi deBou-

illon prit Jerufalem ,
dont il fut proclamé

Roi par toute l'armée en recompenfe de fa

valeur ; quoiqu'il ne voulût pas permettre

qu'on lui mit une couronne d'or fur la tête:

car, difoit-il, comment oferois-je porter
une couronne d'or dans le lieu où mon

Sauveur en porta une d'épines? c'eft pour-

' quoi on lui fit une couronne de branches

d'arbre
, qu'il accepta. Quelques années

après cette heureufe expédition beaucoup
de gens de différentes nations s'établirent

dans cette ville, entre autres un Allemand,
homme de pieté & charitable : car par un.

motif de compaflion envers ceux de fa na-

tion, qui venoient en pèlerinage dans laTer-

re fainte, il prit un grand foin de fubvenir

à leurs befoins & de les fecourir dans leurs

maladies : à cette fin il bâtit une maifon

pour les recevoir, qu'on appella hôpital,
de fon hofpitalité, avec une chapelle, qu'il
dédia àla fainte Vierge. Plufieurs de ces

C Pele-
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Pèlerins animez d'un zele Chrétien s'y éta-

blirent, foit pour
fervir Dieu dans la cha-

pelle, foit pour donner leurs foins charita-

bles aux malades & aux étrangers dans l'hô-

pital.
Comme nous voyons ordinairement que

les plus grands établiffemens ont de

commencemens : de même les nobles fen-

timens d'un petit nombre de gens attirèrent

mfenfiblcmcnt dans leur focieté des hommes

d'illuftre naiffance; de forte
que

leur nom-

bre s'augmentant confiderablement ils re-

folurent, non feulement de fervir dansl'hô-

pital ,
mais auffi en cas de befbin de com-

battre contre les Sarrafins & les autres en-

nemis du Chriftianifme
,

où ils firent des

merveilles. Leur valeur leur acquit le nom

de Chevaliers ; de leur grande dévotion pour
la bienheureufe Vierge ils furent nommez

Mariani
,

Mariens ; de leur charité ou

hofpitalité, qu'ils exerçoient principalement
àjerufalem, Hospitaliers, ou Fratres ho-

fpitii Hierofolymitani ,
Frères de l'hofpita-

lité k J-eriifalem ; & parce qu'ils tiroient

leur origine des Germains
,

on les appella
Teutonici

, Tectoniques. Ils continuèrent

dans l'exercice de la prière & de la chari-

té, Se ils ne ceflèrent de donner des marques
de leur valeur. Cependant ils ne fc firent

bien
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bien connoître que vers les années 1 ipo.&

1191. lorsque Gui de Lulignan Roi de Je-
rufalem ayant aiïïegé Ptolemaïs ou Accone,
il la reprit fur les Sarrafins après deux ans

de fiege, avec le fecours de deux Rois, fça-
voir de Richard Roi d'Angleterre ,

&de

Philippe Roi de France, qui s'y trouvèrent

en perfonne ,
outre un grand nombre de

Princes, dont la plupart étoient Allemans.

Ces grands hommes, qui fe font diftinguez
par leurs adions héroïques dans ces guerres
îaintes, méritent bien qu'on mette ici leurs

noms. On compte Frédéric Duc de Suabe,
& fils de l'Empereur Frederic Barberoufîè,

qui le noya malheureufement, en condui-

fant une armée contre ces Infidèles; Henri

Duc de Brabant; Philippe Comte de Fkn*

dres; Henri Comte Palatin, Duc de Brun-

fwic ; Frederic
,

Duc d'Autriche
,

Prince

de Saxe; le Landgrave deThuringe ; Albert,
Marquis de Brandebourg -, le Marquis de

Landfperg; le Marquis de Mifnie; le Duc

de Bavière. Ajoutez y les Comtes fuivans;

Guillaume Comte de Hollande;Othon Com-

te de Gueldre;le Comte de Cleves,Juliers,
& Bergue; un Comte de NalTau; le Comte

de Hcnncberg ; le Comte Spanheim ; &

un grand nombre d'autres ; outre plufieurs
Evêques Se Archevêques.

C z Tous



Tous ces Princes ayans remarqué , que
dans le long fiege de Ptolemaïs ces pieux
Frères Teutoniques étoient d'un grand fe-

cours & d'une grande confolation à plu-
fieurs Chrétiens, confultcrcnt entre eux des

moyens pour conferver une focieté de gens
fi fecourables & pour lui donner des éta-

bliflemens fixes* & puisqu'on avoit déjà jette
les fondemcns d'une fi bonne oeuvre dans

l'hôpital de Jerufalem, Frederic Duc de Sua- .
be, comme General de l'armée Allemande,

avec le confcntement & à la prière des autres

Rois & Princes, dépêcha fans perdre temps
un Ambafiadeur à l'Empereur Henri Vf.

&au Pape Celeftin 111. pour les fupplicr
de vouloir ériger cette charitable focieté

en Ordre de Chevalerie ; ce que le Pape
accorda & confirma l'an 1191. Les rè-

gles, qu'ils s'étoient déjà faites, furent ap-

prouvées, & on en ajouta quelques nouvel-

les.

L'habit de l'Ordre étoit une cafaque noi-

re & un manteau blanc portant une croix ;

noire. Leurs armes étoient une grande

cpée , fimple ,
& fans aucune décoration

dor ou d'argent. Etans inltallez dans

FOrdre
,

ils couchoient fur des lits de

paille ,
& ne fe nourrilToient

que
de pain

& d'eau; car les règles de l'Ordre leur de-

fen-
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fêndoient toute forte de luxure, & pendant
qu'ils obfervcrent ces reglemens, ils eurent

un fuccès furprenant.
Leurs armes de Chevalerie étoient au

commencementfort fimples, puisqu'ils por««

toient argent à croix fable. Enfuite Jean
de Bregna,Roi de Jerufalem, y ajouta une

croix d'or
, qu'il chargea fur le fable, Se

l'Empereur Frederic IL furchargea le milieu

de cette féconde croix de l'Aigle Impériale.
Enfin l'an 1250.1e20. d'Août Louïs IX.'

Roi de France, furnommé le Saint
,

à fon

retour de la Paleftinc ajoûta les lis de Fran-

ce aux coins de leur croix fable, en recom-

penfe de leurs grands fervices Se de leurs

telles actions. On ne recevoit dans l'Or-

dre que
des hommes au-delfus de l'âge de

quatorze ans, & qui étoient d'une confti-

tution faine & robufte
,

comme plus pro«

près à endurer les fatigues.
Celui qui fc préfentoit pour être revêtu:

de l'Ordre
,

étoit obligé à faire ferment

qu'il étoit Allemand de nation, &né dans

une famille noble fans reproche, qu'il n'a-

voit jamais été marié, qu'il étoit r«folu der

demeurer dans le célibat toute (à vie, ÔC

qu'il fe foûmettoit à toutes les loix & les

règles de l'Ordre; il renonçoit à l'obéi flan-»

ce qu'on doit à pere 6V mere, ou à parens,

C s %
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& promcttoit une entière foûmiflion au

Grand-Maître de l'Ordre; il fe confacroit

principalement au fervice de Dieu, des ma-

lades, & des pauvres, & à la defenfe de la

Terre fainte contre les ennemis de la Croix ;

il ne pofîcdoit rien en propre, &c. Après
ces préliminaires le Grand-Maître lui don-

noit Tinveftiture de l'Ordre à genoux & ar-

mé de pied en cap avec beaucoup de céré-

monies, & étant conduit à l'autel, le Prê-

tre lui donnoit le manteau blanc avec la

croix
,

en prononçant ces paroles : Ecce

erucem iftam tibi damus pro omnibuspecca-
tis tuis

, Cr'fi fervas cju* promififli , faci-
tnus te fecurum vita aterna. Vyici nous te

donnons cette croix pour la remijfion de tous

tes péchez ,
Cr fi tu gardes religieufement

ta promejfe, nous t'apurons de la vie éter-

nelle.

Le Pape & l'Empereur n'eurent
pas plu-

tôt confirmé cet Ordre, que quarante No-

bles Allemans en reçurent l'inveftiture
j le

premier du Roi de Jerufalem, le fécond de

Frederic Duc de Suabe
,

& les autres fu-

rent inftallez par les autres Princes qui é-

toient à l'armée. Henri Walpott, defeendu

d'une noble famille fur le Rhin, fut élu* par
les autres Chevaliers, avec le confentement

unanime de tous les Princes, pour le pre-

mier
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mier Grand-Maître de l'Ordre. Quoiqu'on
les appcllât & Qu'on les appelle encore au-

jonrdhui les Chevaliers dcjerufalem , ce-

pendant ils n'ont jamais pu rentrer en pof-
fefïïon de la fainte ville depuis Tan 128/.

lé 28. de Septembre , que Saladin Roi

d'Egypte l'enleva aux Chrétiens. Mais

après que les fusdits Princes fe furent ren-

dus maîtres de Ptolemaïs , Walpott y
bâtit

un hôpital avec une églife ,
dont ils firent

dans la fuite le principal lieu de leur refi-

dence. Ce G(rand-Maitre donna plufieurs
bonnes loix à fon Ordre ; & après qu'à la

téte de les Chevaliers il eût fait des actions

héroïques dans les guerres contre les Sarra-

fins, & qu'il fe fût acquis une très-grande
reputa;ion de charité-, il mourut & fut en-

terré à Accone ou Ptolemaïs, de même

que fes deux fucceffeurs.

L'an 1211. le quatrième Grand-Maître

fut Herman de Saltza, dont on peut admi-

rer les vertus
,

dit Jean Gafpar Venator,

mais on ne fçauroit jamais aflès bien les dé-

crire. L'an 1212. il alla avec les Rois de

Hongrie & de Jerufalem à la guerre contre

les Sarrafîns,où il s'acquit un grand nom par

plufieurs belles actions. Il fe trouva aufîï

à la prife de Damiete l'an 1220.

Jamais Ordre ne s'éleva à un fi haut dc-

C 4 gré



gré de gloire, de richeffes, & d'honneur
>

que l'Ordre Teutonique fous la condui-

te de ce Grand -Maître : car il acquit de

grands biens dans la Pouille
,

dans la Ro-

magne, dans l'Arménie, dans la Hongrie,
& dans l'Allemagne. Ce fut lui qui enleva

aux Infidèles la Pruffe ôc la Livonie
,

lors-

que les Chevaliers appeliez Enfferi s'uni-

rent entièrement à fon Ordre en préfen-
ce du Pape ,

comme je l'ai dit dans la Let-

tre précédente. Il fe rendit fi remarquable
par fà pieté, par (â prudence, par fon hu-

milité, par la charité, ôc par fa valeur, que
les plus grands Rois curent une haute efti-
mc de fon mérite. En voici un exemple.
Apres que plufieurs Princes & Etats eurent

tâché inutilement d'accommoder les grands
differens, qui s'étoient élevez entre le Pape
Honorius IL & l'Empereur Frederic 11.

les deux partis fe fournirent volontairement

à la médiation & à la decifion de ce grand
homme, qui pour cet effet mérite jufte-
ment le titre de Superarbiter , ou Arbitre

fupreme,puisque les deux Arbitres du mon-

de voulurent bien fe fôûmettre à fon arbi-

trage.
D'abord il s'excula fort modeftement de

l'honneur qu'on lui faifoit :

s'étant rendu à leurs prenantes foJlicirations,
™~

il.

LETTRE IV.
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ménagea cette affaire délicate & importan-

te avec tant d'habileté & fi à propos , qu'il
contenta les deux partis, qui lui en té-

moignèrent leur reconnoijOTance en le com-

blant d'honneurs : car le Pape avec l'Em*

pereur conférèrent à lui & à fes fuccefïeurs

la dignité de Prince de l'Empire. Outre

cela le Pape kii fit préfent d'une bague de

grand prix , qu'il devoit toujours porter,
La coutume s'introduifit que lorsqu'on éli-

foit un Grand-Maître, on lui donnoit cet-

te bague , comme un monument de cette

action mémorable. L'Empereur ajouta aux

armes de l'Ordre l'Aigle Impériale, qu'ils ont

depuis toujours portée dans leurs boucliers,
fur leur habit, & dans leurs armes. L'Em-

pereur lui fit aulfi préfent d'une pièce de la

(âinte Croix
, qu'il avoit reçu des Véni-

tiens, après les avoir humiliez & domptez:
car de ce temps-là ces reliques étoient plus
eftimées

que toutes les richefiès du monde.

Outre l'accommodement, que Saltza pro-
cura entre le Pape Honorius 11. ôc l'Em-

pereur ,
il termina aulfi les differens en-

tre fon fucceffeur Grégoire IX. & l'Empe-
reur.

La profperité ne lui enfla point le cœur

car quoiqu'il eût acquis de grands domai-

nes j quoiqu'il eût reçû la fouveraineté de

C j) toute-
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toute la Pruflc par donation de l'Empereur
Frédéric 11. l'an nz6. & que l'union des

deux Ordres l'eût rendu Maître de la Li-

vonie l'an 1228. quoiqu'il pofledât de

grands biens en Bohême, en Italie, en Al-

lemagne, & ailleurs; cependant il refufale

titre de diftinction de Magifer Generalis,
en Allemand Jpoe-ÎDÎeiftcr ,

c'eft-à-dire,
Haut ou Grand-Maître, qu'on le prelTa de

prendre : & il ne paroit pas , qu'il fe foit

jamais donné d'autre titre, que celui de Fra-

ter Hermannus de Saltzjt
,

Dominus Hofpi-
talis S. Maria 7eutonicorum Hierofol. Ma'

gifler; demême
que les autres Chevaliers, qui

s'appelloient Fratres Teutonici; & fon fuc-

cefleur Henri Comte de Hohenlo fc figne
ainfi dans un privilège, qu'il avoit accordé,

& qui fe trouve encore aujourdhui ,
Ordi*

vis Teutonici Minifler humilis.

Après l'union des deux Ordres
,

Saltza

envoya dans la Livonie le Sanfc-ÔJîctffcr/
ou Gouverneur de la Prufïe ,Herraan Falke,

avec le titre de JJcer -9JÎCtftcr/ c'eft-à-di-

re
, Supremus belli Dux

,
ouGeneral de Par-

mée de l'Ordre Teutonique. C'étoit un fa-

meux guerrier, qui s'acquit une grande ré-

putation par
les belles actions qu'il fit dans

les guerres de Pruffe.

En ce même temps le Roi de Danne-

marc
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marc fitde grandes inftances à Rome, dans

l'Empire, & auprès de Saltza, que félon

Taccord conclu on lui rendit les provin-
ces d'Eftie

,
& d'autres villes, que l'Ordre

avec l'Evêquc lui avoient enlevées, Se qu'ils
ne purent jamais fc refoudre à reftituer,

jufqu'à ce que le Pape Grégoire & l'Em-

pereur Frédéric euflent envoyé des Ambaf-

fadeurs dans la Livonie : car par leur mé-

diation & à leurs prelTantes follicitations on

rendit la ville de Revel
,

avec les provinces
de Harrien

,
de Whyrîand ,

& d'Alienta-

ken au Roi de Dannemarc, cfui de fon cô-

té renonça pour jamais à fes prétentions fur

!'Eftie,& s'engagea de venir avec une puif-
fante armée au fecours de l'Ordre contre les

Rufïiens.

Les Ecrivains ne s'accordent pas fur le

temps de la mort de .Saltza. Simon Grunau

dit que ce fût l'an nz r. Gafpar Schutz

l'an 1240. mais Pierre à Dusbourg aflûre,
qu'il vécut l'an 1243. les Annales de l'Or-

dre difent l'an 12.46*. ce que "Waifîelius

foûtient. Nous n'avons pas fujet de nous

louer de l'exactitude des Anciens dans la

Chronologie : car dans
N
cette occafion ils

ont montré beaucoup de négligence ou d'i-

gnorance, qui font fouvent que nous nous

trouvons dans les ténèbres. Ceux qui font

C 6 grands
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grands admirateurs de la vénérable Antiqui-
té

, comparent les Anciens pour leurs con-

noilTances àun géant, & les Modernes à

un nain ou à un enfant. Si on tombe d'ac-

cord de cela
,

il me femble
, que les An-

ciens (ont defeendus du Géant Polypheme,

qui n'avoit qu'un œil : car ils font paraî-
tre un jugement médiocre dans ce qu'ils
rapportent de l'hiftoire de leur temps, &

dans l'ordre qu'ils fuivent dans la Chrono-

logie. J'ai abbregé ma Lettre, de peur
de

vous ennuyer ; & pour la diverfité je vous

envoyé ici le portrait de Saltza
,

ce fameux

Grand -
Maître

, avec ces vers au-delfous,

que vous ferez peut-être bien aile de voir.

LETTRE V.

D« Jpecr- ÇDiCifîcr / ou General de l'ar-

mée de TOrdre Teutonique en

Livonie ,
où Fon prend occa/ïon

de parler de la bataille de Tan*

ttenberg en Truffe , que les Che-

valiers de cet Ordre livrèrent au

Roi de Tologue y
où cent mille

hommes furent tuez
, & de plu»

Jieurs



fîeurs autres farts remarqua-
bles.

Mo NSI EU R.

Je
laifîe les Grand -Maîtres de l'Ordre

Teutonique dans la Pruffe
,

& je paffe
aux ou Généraux de

Vannée de l'Ordre Teutonique en Livonie,

pour vous donner un raccourci de ce qu'il
nous refte deplus remarquable dans leur Hi-

ftoire.

L'an 1147. Henri Groninguen, le troi-

ficme Jpccr-SDÎCtfter de l'Ordre Teutoni-

que,
fondit fur la Courlande avec toutes fes

troupes ,
& après avoir achevé de bâtir les

deux châteaux de Goldinguen & d* Amboten,
fit fommer les habitans

, qui n'étoient
pas

encore baptizez, de recevoir les Sacremens

de la Religion Chrétienne
,

& de fe fou-

mettre à l'Ordre : mais la Religion n'avoit

pas tant de charmes pour eux, pour les en-

gager à changer leur liberté pour un cfcla-

vage perpétuel ; c'eft pourquoi ils ne vou-

lurent entendre à aucun traité avec lui. A

leur refus il leur donna bataille où un

grand nombre degens furent tuez, de part
& d'autre. Mais les Courlandois craignans
de n'être

pas afles forts pour refifter aux

Allemans, joignirent leurs troupes à celles de

C 7 Men-

LETTRE V.



LETTRE V.62

Mendau Duc de Lithuanie. Cependant ils

furent tous deux défaits par les AUemans,

qui pour la première fois fe rendirent maî-

tres de la Livonie.

L'an 1253- la Scmigallie fut auffî foû-

mife & rendue" tributaire aux Chevaliers.

Environ le même temps le Pape Innocent

IV. érigea la ville de Riga en Archévèché,
de il créa Albert Saurbeer, premier A rchévé-

que de h ville ,
de Métropolitain des tous

les Evèques de Prufle de de Livonie ;il y
avoit neuf Evéches

r quatre en PrulTe, de

cinq en Livonie, dependans de fon fiege ;il

conféra aufïi à ces Archévèques de grands
revenus de une très-grande puiflance : car

ils étoient Seigneurs dans le temporel &

dans le fpiritucl. Mais le Grand-Maître de

Pruffe exerçoit la fouveraineté fur tous les

Evêques, de même que fur tous les Cheva-

valiers de FOrdre Marien.

L'an iijVf. dans une entrevue, qu'An-
dré Stuckiand quatrième Jpecr-93îci!ter eur

avec Mendau Duc de Lithuanie
, qui I'a-

voit fouhaitéc, il tâcha
par toutes fortes de

raifons de porter ce Prince à embraiTer la

Religion Chrétienne ; ce que Mendau lui

promit ,
à condition qu'il obtiendrait du

Pape , que lui & la Princefle fon époufê
fufiènt couronnez Roi de Reine Chrétiens

de
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de Lithuanie : & eu recompenfe de ce fer-

vice il s'obligea de donner àl'Ordre une cer-

taine étendue de pays. Incontinent le Jjpeer-

9JÎCîftet dépêcha un Ambafladeur au Pape
Alexandre IV. pour

obtenir la demande de

ce Prince, que le Pape lui accorda d'abord.

Toutes chofes étans ainfi arrêtées, l'Arché-

vêque de Riga & le Jpeer-9ïïci|ler firent

faire deux riches couronnes, &fe rendirent

en grande pompe, accompagnez de plufieurs
Evêques, Prélats, de Chevaliers, dans la Li-

thuanie j & après les avoir baptizez, ils cé-

lébrèrent leur couronnement avec beaucoup
de folcnnité & de cérémonies.

L'an 1258. le Jçm- 9)tCtfrcr Hanno à

Sangucrhaufen, Duc de Brunfwic (carc'eft
ainfi qu'Henneberger le nomme dans fà

Chronique) fut un Héros incomparable :il

livra plufieurs batailles aux Lithuaniens,
aux Courlandois, & aux Samogitiens : car

Mendau & ces peuples ayans renoncé au

Chriftianifme, devinrent grands ennemis de

l'Ordre Marien 5 ce qui caufa des guerres
cruelles, où beaucoup de fang fut répandu
de part & d'autre. Cet .f3cer-9Jîeifter fit

des actions mémorables
,

& enfin il fut élu

le feptieme. Grand-Maître de l'Ordre Teu-

ton ique.
L'an 126*t. le différent fuccès des armes

dans
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dans les guerres, qu'ils eurent avec ces na--

tions
, qui avoient été renforcées coniide-

rablement par les troupes auxiliaires de Ruf-

fie,avoit tellement affbibli leurs forces, qu'il
fallut

envoyer de temps en temps des Croi*

fades au fecours de l'Ordre. Enfin Tan 1287.
fous la conduite du -îpeer-93îcifïctr Conrad

Herzoguenftein ils reduifirent ces Infidèles à

des termes d'obéiflance ou du moins de

paix. Il mourut bien-tôt après.
Leursaffaires étans en fort bon état au de-

hors, la paix & Toiiiveté,à quoi ils n'étoient

point accoutumez, firent bien-tôt naître des

diftèrens entre eux. Crantzius dans fa Vm<-

dalia en attribue la caufe à l'avarice de l'Or*

dre, & d'autres Hiftoriens àTorgueuil & à

l'ambition des Evêques,qui vouloient faire

les maîtres par- tout;comme en effet alors ils

les faifoient dans la plus grande partie du

monde. Mais ces animofitez n'éclatefent pas

encore; parce qu'ils apprirent que leur corn*

mun ennemi Mulech Sultan d'Egypte af-

fiegeoit Ptolemaïde en Syrie ,
ou plus de

trois mille Chevaliers faifoient leur demeu-

re ,
outre une forte garnifon. Burchard

Schwenden
,

huitième Grand-Maître
,

ac-

compagné d'un grand nombre de Cheva-

liers, conduifît dans ces lieux-là une armée
de quarante mille hommes, tant Allemans

qu'lta-



qu'ltaliens , pour faire lever le fiege de

cette ville : mais ayant été malhcureufe-

ment défait par Mulech, la ville d'Accone

ou de Ptolemaïde avec toute la garnifon
tomba en proye à la cruauté des Turcs.

Après ce malheur Schwenden s'en alla à

Rhodes, où il mourut de fes bleffures. En-

fuite l'Ordre Teutonique fit de Marpourg,
ville du pays de HefTc, le principal lieu de

fâ refidence.

Depuis l'an 1291. jusqu'à l'an j 34t. tout

le temps fe pafla en guerres inteftines entre

les Chevaliers & les Evêques de Livonie:

car les Evêques vouloient maîtriler l'Ordre,
& les Chevaliers tâchoient de diminuer le

pouvoir que les Evêques empietoient. Les

Evêques étoient animez d'une figrande hai-

ne , qu'ils ne faifoient pas difficulté de fe

fervir des plus infâmes moyens contre leurs

ennemis, &, comme la DéelTe dans Vir-

gile ,
movere Jtchcronta, d'exciter l'Enfer:

car ils (ê liguoient tantôt avec les Infidèles

de Lithuanie
,

de Samogitie ,
& de Semi-

gallic ,
tantôt avec les Rufïîens & autres

Payens ; de forte qu'ils furent caufe
, que

beaucoup de fang Chrétien fut répandu.
Pierre à Dusbourg, qui vivoitdans ce temps-
là, rapporte, que les animofitez de ces Apô-
tres étoient fi grandes, que dans moins d'un

ar>.

LETTRE V.
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an il fc donna neuf batailles rangées entre

eux, dont le fuccès fut douteux.

La manière barbare, dont on traitoit les

Livoniens, qu'on tenoit dans un dur cfcla-

vage, quoique convertis au Chriitianifmc,
les porta à le révolter-, mais après plufieurs
fanglantes batailles ils furent remis l'an 1345.
dans leurs chaines

, qu'ils portent encore

aujourdhui.
L'an 1347. Woldemar 111. Roi

ncmarc, ayant befoin d'argent pour les frais

de fon
voyage

à Jerufalem, vendit au Grand-

Maître de l'Ordre Teutonique à.perpetuïté
& fans aucune reftriction pour la fomme de

dix-neuf mille marcs d'argent fin les villes

de Nerva, de Revel, & de \Y*efenberg,avec
les provinces d'Harrien, de "Whyrland, &

d'Allcntaken, dont l'Ordre prit d'abord pof-
feffion. Ainfi la domination des Danois,

que dix de leurs Rojs depuis Woldemar 11.

jus :u'à Woldemar 111. avoient tenue dans

l'£fiie,fut entièrement abolie en Livonie.

En 1348. la guerre s'alluma entre l'Gf-

dre & les Ruffiens de Witepsk, Smolens-

ko,& Pleskow,qui fut terminée l'an 1350.
par une (aoghntc bataille, où dix mille Ruf-

fcm furent tuez fur la place.
En 1351. Winrich Kniprode, dix-hui-

tieme Grand-Maître
,

& homme d'un mé-

rite



rite extraordinaire,après avoir fait de grands

préparatifs pour la conquête de la Samogitie
& de la Lithuanie, ihvint joindre les Che-

valiers de Livonie fur les frontières du pays

ennemi, où toute l'armée célébra un jour
de prière & de jûne ; après quoi ils engagè-
rent le combat avec l'ennemi, qu'ils mi-

rent en déroute
,

en ayans tué huit mille

fur la place. Ce Grand-Maître eut la cu-

riofitéde parcourir foigneufement les Anna-

les de ces temps-là, où il trouva , que les

guerres, que l'Ordre avoit eu avec les Li-

thuaniens jusqu'à fon temps ,
avoient duré

quatre vingts quatre ans, & que feulement

dans des batailles rangées les Allemans avoient

perdu vingt-huit Chevaliers de la première
nobleffe

, entre lesquels on comptoit des

Princes & des Comtes de l'Empire ; qua-
rante-neuf d'une moindre noblefle ; onze

mille gentilshommes ; quatre mille bour-

geois ou citoyens ; huit mille foldats; quin-
ze mille étrangers & volontaires ; feize mil-

le huit cens du commun peuple ,
comme

payfans, laboureurs, &c. tous ceux-ci fu-

rent ou tuez ou emmenez en captivité par
l'ennemi. Dans la fuite il donna plultcurss
batailles, où un grand nombre de

gens
fu-

rent tuez. Entre autres l'HHtoire parle d'un

combat fort mémorable
, qui dura un jour

entier,

LETTRE V.
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entier, où Kinftud Grand-Duc de Lithua-

nie fut fait prifonnier.
Les inimitiez entre l'Ordre & les Evê-

ques
demeurèrent cachées pour quelque

temps; mais enfin elles éclatèrent, toutefois

fans violence de part & d'autre
,

non pas
faute de reffentiment, mais faute de forces

fuffifantes pour les foûtenir. Les deux par-
tis portèrent leurs plaintes au Pape : & Sig-
fried Blomberg étant fait Archévêque de

Riga l'an 1369. (Voyez du Thou) affecta

de faire quelques petits changemens à l'ha-

bit de fes Chanoines i à quoi les Chevaliers

ne voulurent jamais confentir
,

foutenans

que l'Archevêque & fon Chapitre dévoient

porter les mêmes habits qu'eux. Cette ba-

gatelle caufà une grofïè querelle , jusque là

que les Chevaliers fe faifirent de tous les

biens Ecclefiaftiques , excepté la ville de

Riga, qui demeura fidèle à fon Archévê-

que. Ce Prélat fut obligé d'aller à Avi-

gnon, où le Pape tenoit alors fon fiegc,pour
faire fes plaintes ; mais Sigfried mourut en

1373. dans cette ville, avant qu'on eût rien

conclu fur fon affaire.

Alexandre Guagninus rapporte, que le

Grand-Duc de Mofcovie ayant affiegé l'an

1381. le château de Newhus dans l'Eve»

«hé de Dorpat, avec une puiffante armée,

(il:
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(il dit qu'elle étoit compolée de trois cens

mille hommes ) & ayant prelque ruiné les

ouvrages par les attaques ôc les aflàuts

qu'il donnoit continuellement à la place ,

enfin le courage des afliegez le laflà & s'é-

puifa, & leur nombre diminua beaucoup :

c'efi pourquoi ils s'humilièrent devant Dieu

d'une manière extraordinaire, pour implo-
rer fon fecours comme l'unique refuge
qui leur reftoit. Cet Hiftorien raconte,

que la veille du Vendredi le Gouverneur fe

tint toute la nuit profterné avec beaucoup
de dévotion devant l'autel

,
ôc priant avec

grand zèle pour leur délivrance de l'état

déplorable, auquel ils étoient réduits. En-

fin s'étant levé de fa prière à la pointe du

jour, (les Mofcovites attendoient le lever

du foleil pour emporter la place ) & ayant

pris fon arc ôc fes flèches, il fc mit à une

des fenêtres du château, d'où il tira fi à

propos vers cet endroit du camp ennemi,
où il crut que le Grand-Duc avoit fon

quartier , qu'il lui transperça le cœur d'un

coup de flèche. Les Mofcovites frappez
d'étourdiflement à ce trille accident, cou-

rurent de tous côtez
,

ôc ne penfêrent qu'à
fe fauver, Ôc ayans enlevé à la hâte Ôc en

grand defordre le corps mortde leur Prin-

ce, ils prirent le chemin de Mofcow. Là-

deflus
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deffus les afliegez ayans
fait une fortic, les

pourfuivirent & en tuèrent un grand nom-

bre. En mémoire de cette grande déli-

vrance on confacra cet arc & on le pen-
dit devant l'autel de la grande églife du

château, où il refta
,

& où Ton célébra

l'annivcrfaire de ce fait miraculeux juiqu'à
l'an 15 5"8. que le Czar Iwan Bafilcvvitz fe

rendit maître du château.

L'an 1282. les Chevaliers commencè-

rent à quitter le titre de Frcra, & prirent
celui de Domini

% ou Seigneurs.
En 1386. Hedwige Reine de Pologne

époufa Jageîlon Duc de Lithuanie, à con-

dition qu'il fë fairoit Chrétien
,

& qu'il
uniroit fon Duché à la Couronne de Po-

logne : ce qu'il accepta, & en recevant le

baptême on lui donna le nom d'Uladiflaus.

C'eft ainfi que tout le Duché fut fournis à

la foi Catholique.
En 1391. les deux partis dans la Livo-

nie remirent leurs prétentions au Pape Bo-

niface VIII. qui décida en faveur des Che-

valiers. Cromerus dit, que la plus forte

raifon, qui l'emporta pour l'Ordre Teuto-

nique, fut qu'ils envoyèrent au Pape par
leur Ambaftadeur quinze mille ducats. Le

faint Pere gagné par le préfent ordonna,

que l'Evêquc dépendrait de l'Ordre : mais

pou*
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pour contenter l'autre parti il fit Jean à

Sinten , qui étoit Archévêque de Riga,
Patriarche de Lithuanie, & il créa un au-

tre Archévêque en Livonie. Cependant
les autres Evcques de Livonie ne voulurent

point fe foûmettre à cette decifion : mais

ayans joint leurs forces à celles de leurs an-

ciens amis les Payens de Lithuanie
,

de

Ruflic, & de Samogitie ,
ils livrèrent en

J2.94
à l'Ordre une ianglante bataille, où

les deux partis furent prefque détruits,

quoiqu' enfin les Chevaliers remportèrent :
mais ils furent fi afrbiblis, qu'ils ne purent

pas pourfuivre leur victoire, ni rien entre-

prendre contre les Evêques. Enfin le Jpccr-
Sftàtty Conrad à Jungingen, qui étoit un

homme de pieté 8c qui aimoit la paix, ayant
aflemblé l'an 1395. les deux partis à

Danrzic
, après de longues conteftations,

les porta à fe reconcilier à l'amiable.

Le Jfpecr - 9JWter Conrad à Fitinghoff
fondit fur les Ruflfiens de Pleskow, 8c en

tua fept mille dans un combat près de la

rivière Moddo
, outre un grand nombre

qui fe noyèrent ; mais il ne put profiter
de la victoire : car aux preflantes follici-

tations du Grand-Maître il vint en PruflTe

au fecours de l'Ordre, qui étoit vigourcu-
icment attqué par Jagellon Roi de Pologne

&
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& par Vitoldus Duc de Lithuanie. Il ne

fut pas plutôt arrivé dans cette province,
que la paix fe fit entre le Roi & l'Ordre

l'an 1402.
11 fe tint en 140-;. nne afïèmblée de

l'Ordre àMarienbourg,où Ton fit plufieurs
loix pour réprimer les excès, Torgueuil, &

l'infolence des Chevaliers. Entre autres,

on fit celle-ci, qu'un Chevalier ne pour-

roit entretenir que dix chevaux, & un Com-

mandeur feulement cent, pour lui & pour
fon équipage.

L'Ordre Teutonique étoit arrivé au plus
haut degré de grandeur & de gloire, étant

fupericur à de grands Rois & Princes de

l'Europe en domaines, en puiflance, &en

richefles, lorfqu' Ul.ic à Jungingen fut

élu pour vingt-troifieme Grand-Maître,

dont l'efprit turbulent & violent fut caufe,

qu'il rompit bien-tôt la paix, que fon frè-

re & fon prédecefleur Conrad à Jungingen
avoit conclue avec la Pologne. C'eft pour-

quoi Uladiflaus Jagellon Roi de Pologne
ayant joint fes forces avec celles de fon pere
Witoldus Duc de Lithuanie

, en forma

une armée decent cinquante mille hommes,
&s'etant misà leur tête il marcha en Pruf-

fe. Pour s'oppofer à cette formidable armée
le Grand-Maître afleml?la toutes fes for-

ces,
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ces, après que les Livoniens l'eurent joint, il

fitla revûë de toute fon armée, qu'il trouva

confifter en quatre-vingts trois mille hom-

mes bien armez & pleins de fierté, & avec

ces troupes il marcha d'un courage intrépi-
de à la rencontre de l'ennemi. Jusques
ici on n'avoit point vu dans ces lieux de

bataille fi fanglante; elle fut donnée le 15.

Juillet en Prufiè
, près de la ville de Gil-

genbourg, entre les villages de Tannenberg
& de Grunvvald,avcc*tant d'opiniâtreté, que
fuivant le compte exact, qu'on prit du nom-

bre des morts, il y eut cent mille hommes

tuez fur la place des deux cotez. Les Polo-

nois remportèrent la victoire ; mais ils y per-
dirent foixante mille hommes, l'Ordre qua-
rante mille

,
entre lesquels on trouva pres-

que tous leurs Généraux & leurs Chefs. Le

Grand-Maître lui-même avec fix cens No-

bles Allemans Chevaliers Teutoniques y per-
dirent la vie. On célèbre encore aujourdhui
l'anniverfaire de cette journée avec beaucoup
de folennité dans une chapelle, qu'on bâtit

dans la plaine en mémoire de cette bataille 5

on y void marquée la date de l'année avec

cette infeription, Centum mille occift. Cet-

te journée mémorable s'appelle la bataille

de Tannenberg. Cette victoire coûta fi cher

au Roi de Pologne ,
ôc fes forces furent

D tel-



LETTRE F.74

tellement affoiblies, qu'il fut bien aife de

faire la paix en 141 1.

On étoit fur le point de voir éclater de

nouvelles querelles entre le Roi de Polo-

gne & l'Ordre Teutonique , lorsque le

Pape par
fon Légat les obligea l'an 1413.

à fouscrirc à des termes d'accommodement,

jusques à ce que l'affaire fût examinée &

décidée au prochain Concile
, qui fe tint

quelque temps après à Confiance. Tous

les Etats de la Livonie députèrent en 1414.

au Concile Jean Wallenrode Archévéquc
de Riga, qui s'y rendit en grande pom-

pe.
L'aife & l'abondance furent caufe

, que
l'Ordre devint tous les jours plus vicieux,

èc dans le chef, ôedans les membres. Les

Hiftoricns de ce temps-là rapportent, que
le Siegfried Spanheim, fans fe

foucicr du vceu de chaftetc qu'il avoit fait,

entretenoit plufieurs concubines. Et ayant
tâ-

ché fan 1424. deporter un apprentif de Riga
à époufèr une de ces femmes débauchées,

le jeune homme refufa de le faire ; ( Voyez
Chrift. Kclch ) mais fon refus lui attira l'in-

dignation de fon maître & de fa maîtreffe,

qui refolurent de s'en venger: car quelques
jours après il fut aceufe delarcin

par
des té-

moins qu'on avoit fubornez. Sur quoi le

jjpeet>



/ Tans autre information
,

k

condamna à être pendu. Comme on condut-

foit ce jeune homme au lieu de l'exécution,

lorsqu'il vid qu'il n'y avoit plus d'efperan-
ce de fauver fa vie,il prononça ces paroles :

Puisque je fuis condamné fi injufiement dans

*e monde
, je cite aujourdhui le J[scet-93iei*

fie* au jufie jugement de Dieu, Cr le fomme
de comparoitre dans treize jours. Spanheim
méprifant ces menaces continua à prendre
fes plaifirs comme auparavant, jusqu'à ce que
le jour marqué étant venu, un grand trem-

blement le faifit tout d'un coup, & la mort

l'emporta dans un moment,comme il crioit

à ceux qui étoient préfens, Je meurs
,

cr

je vois devant moi celui qui mecita devant
le tribunal de Dieu.

L'an 1457. la RuiTîe devint un Royaume
beaucoup plus confiderable ; car Jean f. fils
de Bafile l'aveugle , qui commença à ré-

gner l'an 1450. détruifit l'un après l'autre

tous ces petits Princes de Rufllc, entre les-

quels cet Empire étoit partagé ,
& joignit

leurs provinces à la fienne.

L'année 1472. on vid arriver à Revel une

PrincelTe Greque ,
defeenduë de la famille

de Michel Paleologue, Empereur de Con-

ftantinople. Elle venoit de Rome, où on

l'avoit élevée dans le Papilme. LePapcSixrc
D z IV.

LETTRE V.
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IV. la renvoya avec de riches Se magnifi-
que préfcns, fous efperance qu'elle porteroit
fon futur époux Iwan "Wafilewicz à cm*

braffer la Religion Romaine. Ceux de Re-

vella reçurent avec toutes les marques d'hon-

neur
,

& la conduifirent en grande pompe
au-delà de Dorpat, où les Rufïîens la reçu-

rent, Se la conduifirent à leur Czar à Mos-

cow : mais lorsqu'elle y fut arrivée
,

elle

abandonna la Religion Romaine & embraflà

la Religion Greque ou Ruflienne.

Le Czar Iwan Wafilewicz I. fe rendit

maître en 1479. de la çeiebre ville de Novo-

grod &de toute la province. On dit qu'il
emporta decette riche cité, dont le commer-

ce étoit alors très-grand, un butin de trois

cens chariots chargez d'or & d'argent, &

qu'il emmena tous les habitans en captivité.
L'an 1480. le JpCCr-9Jîciftet Bernard

Borg fondit fur la Ruffie avec une armée de

cent mille hommes : mais par fa méchante

conduite il ne pût fiiire autre chofe que
brû-

ler les fauxbourgs de Plcfcow
,

Se par-là il

irrita les Ruiïïens,qui l'année fuivante tom*

berent à leur tour dans la Livonie ,où ils

brûlèrent Se détruifirent plufieurs villes &

villages, Se s'en retournèrent chès eux avec

un grand butin.

Pepuis l'an itfi. jufqu'à Tan 1495.'
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il
y eut des querelles perpétuelles entre les

Evêques & l'Ordre, qui faifoient un gou-

vernement à deux têtes. Enfin l'affaire fut

décidée dans un combat, qui fe donna en

1487. entre les Chevaliers & la ville de

Riga, où la ville remporta la victoire. Ces

guerres inteflines continuèrent, jufqu'à c«

que Walther Plcttcnberg ,
Gentilhomme

de \Teftphalie ,
fut élu Jpeor-93W(W en-

-149 ç. car par fa fige conduite il mit fin

à toutes ces brouilleries. Dans la Lettre

fuivante nous dirons quelque chofe de plus
particulier de ce grand homme.

LETTRE VI.

T)e Walther Tlettenberg j -Çeer-

Sfflciftttl ou General de la Livo-

nie
> avec une exacte description

de la bataille
, qu'il donna aux

Mofcovites , & dans laquelle
avec unpetit nombre de gens il

tua cent mille RuJJîens. 'De la

Republique de Tleskow.

Monsieur.

De tous les J£ecr-9Jîeijrcté de la Livo-

nie, il n'y en a point que ces peu-
D i pies
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pies eftiment plus cjue Vfl'alther Plctten-

berg,pour fa valeur, fa fageffe, &là bon-

fie fortune.

Ses grands avantages ont non feulement

«bfcurci la gloire de fes prédecelîeurs ;il
ne refte auiïi que peu d'cfperance à. fes fuc-

cefleurs de s'acquérir plus de réputation que
lui, dans le polie qu'il occupoit. J'ai ouï

dire à plufieurs perfonnes de marque,

qu'un grand homme en France, foit que
ce fut le Duc de Rohan dans fon Parfait

Capitaine ,
ou le Marquis de Langeay,,

ou quelque autre
, prétend qu'il n'y a

mais eu que trois illuftres Héros dans le

monde, fçavoir, Alexandre, Jule Ccfar>

&ce Plettenberg. Je ne fçaurois trouver

ces Auteurs dans ce pays: c'eft pourquoi je
vous prie d'avoir la,bonté de vous informer

de la vérité dans l'Hiftoire, dont vous ave»

une fi grande connoiflance. Je crois que

vous en trouverez quelque chofe, du moins

dans ces Dictionnaires
, qui nous donnent

l'hiftoire de la vie des grands hommes juf-
qu'à nôtre temps ; ou s'il ne difent rien

d'un homme fi fameux., on doit les regar-
der comme imparfaits.

Le premier de fes foins fut de faire une

paix durable avec la ville de Riga, d'appai-
-4r toutes les brouilleries, & de reformer

les
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les abus, qui s'étoient glifTez dans l'Ordre.

11 s'attacha uniquement à maintenir la paix
au dedans & au dehors ; afin qu'après tant

de
guerres civiles & étrangères la Livo-

nie pût goûter le repos Se l'abondance.

Mais les Mofcovites rompirent fes mefu-

res, lorfqu'ils firent l'an 1498. une inva-

fion dans la Livonie
,

où ils brûlèrent Se

pillèrent tons les lieux aux environs de

Nerva, de Dorpat, &de Riga. Inconti-

nent le fe difpofa à leur ren-

dre une pareille vifite
,

Se ayant
aflTemblé

une petite armée d'environ quatre mille

chevaux, mais d'hommes choiiis Se bien

difeiplinez, il s'avança dans leurs provinces
en commettant des hofiilitez : jufquà ce

qu'il rencontra le gros de l'armée ennemie,

qui étoit d'environ quarante mille hom-

mes, la plûpart cavalerie : les ayant char-

gez il les mit en déroute & les pourfuivit
le chemin de trois lieues, la nuit ayant ar-

rêté fa pourfuite. Cependant un grand
nombre des ennemis

y furent tuez. II prit
tout leur bagage , un grand nombre de

chevaux
,

Se beaucoup de munitions. 11

s'avança aufïi dans le pays, emporta plu-
fieurs fortcrefTes, Se battit un autre corps
des ennemis, qu'il rencontra près de Iwa-

nogrod. Mais la grande mortalité, qui fe

D 4 mit
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mit dans l'armée Livonienne, l'obligea à

fe retirer ; car lui-même fut attaqué d'une

maladie violente
, qui l'affbiblit tellement,

qu'il faillit àen mourir. Ce contre-temps
releva le courage des RulTîens, qui firent

une féconde irruption dans la Livonie en

grand nombre
,

& ruinèrent pluficurs pro-
vinces de la manière du monde la plus bar-

bare & la plus inhumaine ;en forte qu'après
leur retraite on trouva qu'il manquoit qua-
rante mille perfonnes , qu'ils avoient ou

tuez ou emmenez en captivité.
D'abord que le Jpecr-9J?eifrct eût rétabli

fa fanté, il convoqua un parlement, où on

refolut de faire une invafion dans la Ruflie;

11 affembla avec toute la diligence poffiblc
fept mille hommes de cavalerie Allemande,
& cinq ou fix mille fantafiîns Courlandois.

Avec ce petit nombre de gens il fondit fur

la Rufiîe, & étant arrivé près de Pleskow,
il fit deux prifonniers, qui l'informèrent,

que les Mofcovites s'approchoient avec une

puilTante armée, à qui le Czar avoit don-

né ordre d'environner ce petit troupeau
d'AUemans, & de les conduire comme du

bétail à Moicow. Cet avis donna le temps
au -Çcer-9)ÎCtffCt de faire avancer fes gens
en bon ordre ; jufqu'à ce qu'il rencontra

cette nombreufe armée., de plus de cent

mille
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mille hommes
,

marchans partagez en douze

corps. (Voyez Chrift. Kelch) il anima fes

foldats par une courte harangue ,
Si après

qu'il eût tiré Tes pièces de campagne, à

quoi les Mofcovites n'étoient pas
fort ac-

coutumez
,

ils tombèrent fur eux avec

tant de furie
, qu'une attaque

fi hardie

étonna les Ruffiens : la mêlée fut opiniâ-
tre, & quoique le j£cCt-B)ïeiftCt fût trois

fois environné de tous cotez, par les Mofco--

vites, cependant il fe fit jour autant de fois

à travers les ennemis avec une valeur incom-

parable, & enfin les ayant mis en fuite, ont<

en tua un très-grand Inombre. Les vain-

queurs étans fatiguez,
& leurs chevaux ha-

rafiez,ne pûrent pourlûivrc les fuyards plus
long-temps: cependant ils tinrent le champ-
de bataille trois jours

,
attendans

que l'en-

nemi eût le courage
de fe rallier &de reve-

nir à la charge : mais ils n'oferent plus pa-
raître devant eux.

L'Hiftoire ne nous permet pss
de douter

de la vérité de cette fameufe bataille : car on

demeure d'accord de la plupart des circoiv

ftances. Seulement les Auteurs ne s'accor-

dent
pas fur le nombre des morts: car ceux

qui en mettent le moins
,

avouent-
r qu'il

refta quarante mille Mofcovites fur la pla-
ce» & du côté des Allemans un Capitaine,

D % un
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tin Lieutenant,& unEnfeignc d'infanterie,,

outre quatre cens Soldats, avec un feul Che-

valier Teutoniquc.
Je fçai que vous aimez THiltoire des

grands hommes & des grands évenemens;;
c'eft pourquoi j'ai deflein de m'étendrc da-

vantage fur cette bataille mémorable, pour

vous faire voir qu'elle fut plus fanglante
que je ne vienS'dc marquer : car il y a fort

peu de gens en Angleterre,qui foient bien

informez de cette fameufe journée
,

& du

Héros qui la gagna.

Jean Leunclavius-, qui elt un Ecrivain

approuvé & fort curieux, voulant raconter

cette fameufe bataille, dit: Je m'en vai

décrire ce combat, qui fe donna il n'y a que

peu d'années entre les Livoniens & les Mos-

évites avec une bravoure incomparable >
G*

dont nous ne fommes point encore bien infor-
mez : car ceux de qui Paul Jove C" le Ba-

ron de Herberjiein ont reçu la relation, foit

far intérêt ou pour d'autres raifons , l'ont

donnée fort différente de ce que j'ai moi-me*

me appris des Livoniens fur les lieux.

Enfile Czar de Mofcovie (félon le té-

moignage de ce même Hiftorien ) étoit fils-

du Grand-Duc Jean & d'une mereGreque,
nommée Sophie ,

fille de Thomas Paleo-*

Jogue grand Prince dans le Peloponnefc.
C'ctoifc
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C'étoit un Prince ambitieux 8c afpirant à

de grandes chofes : car après avoir fait plu-
fieurs actions de valeur, 8c s'être acquis par
les armes plus de gloire qu'aucun de fes pré-t
deceffeurs, il entreprit la conquête de la Li-

vonie Tan ifoi. lorsque Walther à Plet-

tenberg,
defcendu d'une noble famille env

Weftphalie ,
homme de grande valeur &

de grand confeil, étoit General avec plein
pouvoir de l'Ordre Teutonique dans la pro-
vince. Ce grand Capitaine avec un petit
nombre de Cavaliers Allemans, qui ne fai-

foient tout au plus que fept mille hommes,,
outre cinq mille Courlandois

, peuples de

Livonie qui étoient fournis à fon comman-

dement
,

entra dans le pays ennemi 8c prit

plufieurs forterefles. Il s'avança le i6\ d'Oc-

tobre tout droit à Pleskow
,

où il rencon-

tra une armée nombreufe de Mofcovites

dans une grande plaine ,
fort propre pour

donner bataille. On afiûre
, que le Czar

avoit plus de cent mille hommes de fes pro-

pres troupes ,
outre trente mille Tartares,

qui l'avoient joint : car ces pays vaftes four-

millent d'habitans.

Il paroit que Leundavius rapporte lecom-

bat à-peu p es de la même manière
, que

je l'ai dit ci-deflùs ; & lorsqu'il parle du

oombre des morts, il afiûre que la défaite

D 6 de



LETTRE VT.84
de l'ennemi n'eft pas croyable ,

& il en don*

ne cette raifon
; parce que ces grandes plai-

nes étoient toutes couvertes de corps morts.

// c(l certain
, (dit-il dans l'Hiftoire de*

guerres que les Mofcovites ont fait à leurs

voifins depuis 70. ans ) que la plaine ou-

ïe combat je donna
,

O* qui s'étendoit att

long cr au large plus de foixante ftades,
étoit toute couverte de corps morts. De plus
il allure, qu'il n'y eût pas moins de quatre
vingts mille hommes de tuez

,
tant Tartares

que Mofcovites. Et quoique du côté de

Plcttenberg il yeût un grand nombre dégens
bleffez par les flèches de l'ennemi

, cepen-
dant il n'y eût qu'Un fèul homme de tué.

Cet Hiftorien ajoûte, qu'il faut
que la

per-
te du Czar fut extrêmement grande , puis-
que

bien-tôt après il envoya un Ambafla-

deur au Jfjccr -ÇDÎCifîcr pour lui demander

la paix; ce qu'il n'auroit jamais fait, lî ion

armée n'eût été entièrement défaite. Il eft

vrai, que les Allemans avoient cet avanta-

ge fur l'ennemi, qu'ils étoient armez de

cuirafles,& qu'ils avoient de l'artillerie, que
ks Rufliens ne connoifloient presque pas;

lesquelles raifons rendent le fait moins in-

croyable. Je vous envoyé ici une autre re-

lation d'un Hifloricn
,

dont le ftile eft Ci

fîmple &. Hcloquent j quAl femblc qu'il a

été
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été infpiré par Mars, ou par quelque autre

Divinité plus fçavante, dans la defeription
de cette bataille. Je vous donne l'original:
car je laifle à une plume plus habile que I*

mienne, d'en donner la traduction en An-

glois, puisque je crains de faire tort à l'Au-

teur
,

ai ne donnant pas la force de fes ex-

prefîïons dans une autre langue. En voici

pourtant la traduction Françoife dans toute

l'exactitude poffiblc :

L'an de notre Seigneur 1500. les Livo-

niens fous la conduite de Walther à

Œlettcnberg ,
homme de grand courage O*

degrande habileté
,

C" General de l'Ordre

Teutonique, livrèrent une fanglante O* mé-

morable bataille aux Ruffiens. Le Maître

de l'Ordre Teutonique ayant refolu de don-

ner combat aux Ruffiens ,
ordonna peu après

le jour de la Naijfance de la Vterge , qu'on
celebreroit jolennellement pendant trois jours
des prières publiquesCr des litanies pour im-

plorer d'un même cœur & d'une même bouche

le fecours du ciel & pour obtenir la viftoirc*

Enfuite leMaître Teutonique ajfemble tous les

Officiers V Commandeurs avec la Noblcffc
de toute la province , auxquels quatre Eve*

ques de la Livonie, celui de Riga, celui de

Dorpaty celui de Revel
t
& celui d'Habfal,

joignirent leurs troupes auxiliaires ,
en forte

D 7 'q*t-
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que
le Maître Teutonique trouva qu'il avoit

en tout fept mille hommes de cavalerie Al-

lemande, avec cinq mille Courlandois, qui

[ont un peuple de Livonie. A la tête de cet-

te armée le General Teutonique fait une

tnvafion dans la Ruffie , ou il fe rend maître

de plufieurs villes Cr châteaux. Après cela

le jour même de l'élévation de la Croix ils

s'avancent vers Tleskow. Très de cette ville

il y a une plaine de deux milles d'étendue,

où étans arrivez, l'Empereur de Ruffie mar-

che à eux à la tête de cent mille combat-

tans, qui étoient partagez en douze corps.
Un corps de Tartares de trente mille hom-

mes s'étoient joints à eux. Quoique le Ge-

neral Teutonique vid bien, qu'il fallait, oit

fuir honteufement, ou attaquer avec un cou-

rage intrépide cette nombreufe armée d'enne-

mis ,
redoutables pour leur cruauté O" pour

leurs armes ; cependant il ne perdit point
Vefperance de la vitloire : mais ayant refo-
lu de tenter le fuccès du combat

,
// anime

Us fienspar cepeu de mots.

Soldats, leur dit-il, certes je ne fais

•point de difficulté aujourdhui de
me promet*

tre une glorieufe viftoire de la bonté de

Dieu Cr de vôtre valeur. Les Dieux font

toujours favorables à une caufe très-jujle.
Maisfouvenezt voui de vôtre ancienne bra*



LETTRE VL 87
voure Cr fermeté, Cr penfez » que vous

portez en vos mains Vhonneur
,

la gloire,
la patrie, la liberté, Cr la Religion. D'au-

tres feroient peut-être épouvantez d'un fi
grand nombre de Barbares. Mais

,
Sol»

dats, quand je confxdcre , qui vous êtes,,
Cr quand je fais réflexion fur vos belles

allions
y lorfque vous avez tant defois défer.*

du pères Cr mères, patrie, autels, maifons,
rjr la Religion de vos Ancêtres, contre les en»

nemis irréconciliables de la Foi Catholique ,

Cr puifque vous voulez défendre vôtre Reli-

gion avec courage Cr au hazard de vôtre vie

jufquau dernier foupir,je noferois douter du

gain de la bataille. fSôtrc valeur
9

vôtre age9.
& vôtre vertu me promettent la viHoire.

Il n'eut pas plutôt dit ces paroles, qu'on
donna le fxgnal du combat des deux cotez.

Le Maître Teutonique fait décharger fa
moufqueterie Cr fon artillerie fur les Tarta-

res, comme des coups de tonnerre redoublez

Cr Enfuite on vient aux maint

avec de grands cris Cr enfeignes déployées S

•« fe bat avec l'épée, avec les lances, Cf*

avec toutes fortes de traits. Les Tartaret*

Cr les Mofcovites , qui fe fervoient de ly

are
t

tiroient une quantité prodigieufe cle flèches ,

comme une épàiffe nuée
, qui ebjcurciffoit U

fiel : mais prefque toutes ne faifoient que

frap-
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frapper L'air inutilement, O" tomber k ter»

re fans coup ferir. Alors un bruit épouvan-
table retentit jufque dans les nu'és : le ton-

nerre des canons
,

le fracas des armes,
h

gemijfement des blefez, le cri des mouransy

le fon des tambours, le hennijfement des che-

vaux
,

tout ne préfentoit que l'image de U

guerre de la moi t. Les Tartares ayant
été défaits O* mis en fuite ,

douze corps dt

JMofcovitcs tous frais s'avancèrent
au comb-

at. Après la déroute des Tartares, l'ar-

mée Teutonique voyant que la bataille de-

venoit plut fmieufe r
k mefure que les enne-

mis venoient k la charge avec deplus gran*
desforces ,

ils fondoient auffi fur eux avtc l

plus de courage , & reprenans en quelqut
manière une nouvelle vigueur, ils frappoient
de-pointe & d'efloc en jettant degrands cri:,

Vers lefoir, le débris de l'armée Mofcoviit
fe retira précipitamment k Pieskow. Après '
le combat, on trouva, que des Teutoniquet I

il n'y avoit eu qu'un feul homme de tué,
au-lieu que du côté des Moft•évites CT des

Tartares environ cent mille hommes y per*
dirent la vie, deforte que dans l'étendue dt

deux milles la campagne étoit toute couvertt

decorps morts.Ce fut une vicaire remarqua* }
ble, où les Teutoniques donnèrent une preuve
f\fignolée de leur courage & de leurvaleur,

M*
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que cettt belle action ne doit jamais être ef-

facée de la mémoire des hommes* L'Em-

pereur de Mofcovie, qui n'ofa point parot-
tre dans le combat, ne pouvoit afes s'éton-

ner
, comment une poignée de gens avoit pu

renverfer gr tailler en pièces une armée fi
formidable ; c'efl pourquoi il conclut incon-

tinent
une paix de cinquante ans avec l'Or-

dre Teutonique. La paix étant faite, &

la guerre étant entièrement terminée
,

le

Grand-Duc de Mofcovic dépêcha une am-

bajfade au Maître de l'Ordre
} pour le prier

de lui envoyer un de ces Soldats ferrez,

( c'efl ainfi que les Ruffiens appelloient les

Cuirajfiers Teutoniques ) qui avoient défait
un ft grand nombre de Mofcovites , ajou-
tant que fon Ambajfadsur lui- livrercit v»

Stage, & qu'il lui renvoyeroit et Cuirafper
semblé d'honneurs Cr de préfens. Le Maî-

tre Teutonique envoya fans difficulté un de

fes Cuirajfiers k Mofcow. Lorsque le Prince

fout qu'il étoit arrivé, il manda tous fes
Ducs, fes Nobles, cr fes Officiers, pour fe
rendre k Mofcow au jour marqué, où il les

regaleroit d'un fpeflracle nouveau, qui meri-

ton d'être vil. Au jour ordonné le Cuiraf-
fierparut dans une grande efplanadejoignant
k palais du Prince

,
environné d'un grand

nombre de peuple, ( comme il arrive dans de

fcm~'
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femblables occaftons ) Cr en galopant d'un

coté d'autre, il enlevoit le bonnet de def-
fus la tête de quelqu'un des fpeftateurs ,

Cr

le jettoit au milieu de la courfe ; d'abord \
courant k toute bride

, Cr prenant le bonnet

avec la pointe de fa lance, il le levait de ter*

re dans moins de temps qu'on ne prononce*
roit une parole. L'Empereur de Mofcovie -

voyant l'agilité du Cavalier fe mit k braire

comme un ours; car cejl ainji que les Mofco*
vîtes ont accoutumé de faire en figne d'ad-

miration. Après cela le Cuiraffier baijfans:
fa lancefe mit k courir k bride abbatuè vers

une muraille, qui étoit vis-à-vis de lui, corn*

me s'il l'eût voulu pénétrer : mais tout d'un

coup ramenant la bride du cheval, il retiré r

fa lance fans toucher la muraille. Le Prince

Cr* tous les affiftans applaudirent cette atliott

par un autre cri d'admiration* Enfuite re*

prenant fa lance il courut vers la muraillt

avec une-plus grande vîte(fe, Cr rompit fon \
trait en faifant voler les pièces de tous cô*

tez.. Après que le Cuiraffier eût fait tous cts

tours avec beaucoup d'habileté O" d'agilité ,

le Prince le fit appeller Cr le renvoya au

Maître de l'Ordre Teutonique avec de richet

préfens.
On peut remarquer, que dans cette rela- f

don THiftorien ne fait pas le nombre des

morts
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morts moindre que ce que j'ai marqué : car

il nous aflûre
, que l'ennemi y perdit près

de cent mille hommes 5 de plus il rapporte

que le Czar ne fe mêla point dans le com-

bat
,

mais qu'il s'en tint toûjours éloigné.
Peut-être que cesPrinces ont pour maxime

de confèrver leurs perfonnes, comme quel-
ques-uns de vos Princes voifins ont accou-

tumé
,

au-lieu que c'eft une gloire hérédi-

taire à l'illuftre maifon de Naflau de fe di-

fiinguer par leur bravoure à affronter les.

dangers..
Alexandre Guagninus, oui avoit fait dfr

belles recherches- dans l'Hiftoire de la Li*

vonie
,

& qui fut lui-même fur les lieux,,

pour mieux s'informer de cette célèbre ba-

taille, la décrit de la même manière dans fa

Sarmatia Europœa. s

Le Czar ayant demandé la paix à Plet-

tenberg, ils la conclurent & la jurèrent pour

cinquante ans. Pendant ce temps- là le

•Çcct-DJÎCtftcr s'appliqua à procurer le bon-

heur de fon peuple, fe montrant auffi grand-
dans la paix que dans la guerre.

L'an 1509. le Czar Bafde fe rendit maî-

tre de la ville & du Duché de Pleskow. C'é-

tait une petite République , qui élifoit fes

propres Ducs, &le Czar les confirmoit.

Us avoient auffi un Sénat, qui les gouver-
noit
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noit felôn leurs loix ; cependant les affaires

de grande importance, comme la paix & h

guerre, les alliances, l'élection du Duc,la
levée des taxes, &c. ne fe faifoient point
fans le contentement du peuple. Le trop

grand aife & la trop grande liberté rendi-

rent la populace fi infolente, qu'elle préten-
dit de partager les biens & les domaines des

plus riches & des plus puiffans de leurs Mat

giftrats &de leurs Citoyens. Ce qui eaûfi

de grandes brouilleries, qui allèrent fi loin,

qu'on ne trouva plus aucun moyen
d'ac-

commodement.

Là-defTus le Clergé au nom du Sénat in>

plora le fecours de Plettenberg contre la

populace. Mais comme il ne voulut pas

repondre à leur invitationcraignant que
cette démarche ne fut regardée comme une

violation de la paix , qu'il avoit conclue

avec les Mofcovites
,

enfin leurs querelles
inteftines les pouffèrent à bout & les forcè-

rent à appeller à leur fecours le Czar Bafile,
& à le faire arbitre de leurs differens. Ce

Prince embraffant agréablement l'occafion

favorable
,

fe rendit devant Pleskow avec

une armée : & le Magiftrat avec le Clergé
l'ayant admis fecrettement dans la ville, il

les fournit tous,envoya les principaux d'en-

tre eux en captivi:é.à Mofcow
,

& unit ce

Duché
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Duché à fon Empire. C'eft ainfi que PJes-

kow pafla dans un jour d'une très-grande li-

berté à un très-grand efclavage.
Frédéric Duc de Saxe, trente-troifieme

Grand-Maître de l'OrdreTeutonique, mou-

rut l'an if 10. & Albert Marquis de Bran-

debourg fût élu à fa place.
L'an j 514. le Czar Baftle prit Smolens-

ko, qui étoit une place forte.

L'an t 5 2.1. Plettenbcrg fc rendit indé-

pendant du Grand-Maître de Prufîe, en lui

payant une bonne fomme d'argent pour le

droit de fouveraineté, qu'il lui céda: car il

le délivra du ferment, par lequel les Jpcer-

CDiCtftCtô de Livonie s'obligeoient à dépen-
dre du Chef de l'Ordre Teutonique, & il

renonça au gouvernement fupreme de laLi-

vonie. Après cela, Plettenbcrg, pour mon-

trer fa fouveraineté, fit battre de la mon-

noye, de la même valeur que celle de Por-

tugal , qui étoit alors la meilleure de toute

l'Europe. L'Empereur Charles Quint le fit

Prince de l'Empire ,
cum veto Cr fejfione,

avec le droit de fuffrage cr de fe'ance dans

la Diète. De plus, il accorda à toutes les pro-
vinces de Livonie, fçavoir àla Lettie, àla

Courlande, àl'Eftonie, & à la Semigallie,
comme Membres de l'Empire, le privilège
d'appeller de leur Prince à la Chambre Im-

périal de Spire. L'an
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L'an 1522. la Reformation commença

dans la Livonie, qui fe fepara de la Com-

munion Romaine, dont les Prêtres s'étoient

rendus par-tout odieux
5 par leur igno-

rance
, par leur fainéantife, & par leurs

excès. Luther envoya des Miniftrcs dans

ce pays -là
,

avec des Lettres pour animer

le zele des peuples àla Réformation. Plet-

tenberg lui-même & plufieurs de l'Ordre

Teutonique favorifoient fous main les Pré-

dicateurs Proteftans. Et quoique l'Empe-
reur Charles Quint àla prière des Papilles
écrivît plufieurs Lettres en termes très-fort?,

pour obtenir, que la ville de Riga reftituc-

roit les biens Ecclefiaftiques qu'on avoit

faifis
,

& qu'on ne fit aucune innovation

dans la Religion ; cependant le parti Pro-

teftant fut maintenu. Enfuite Guillaume

Marquis de Brandebourg ,
& Archevêque

de Riga ,
s'étant déclaré pour le Luthera*

nifme
,

tout le peuple embraffa cette Reli-

gion.
Le dit Empereur fit tous lès efforts pouf

rétablir les Ecclefiaftiques dans leurs biens.

Pour cet effet il fit fçavoir aux Livoniens,

que ,
s'ils ne rendoient pas incefTammeirt

ces biens-là
,

il les forcerait à le faire par
le feu & par le fer. Mais ils lui firent ré-*

ponfc , que la cavalerie de fa Majefté Im-

périale
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periale feroit fort haraffée & fatiguée, avant

qu'elle pût fe rendre dans leur pays : que
s'il envoyoit une grande armée contre eux,

elle periroit de famine dans un voyage
fi

long & fi pénible : 8c que pour une petite
armée

,
ils ne la craignoient point, car ils

fçauroient bien lui faire tête,

Walther Plettenberg, ce grand General,

& ce fage Prince, mourut en 15*35. géné-
ralement regretté, non feulement de fes fu-

jets
,

mais auffi de tous ceux qui connoif-

foient fon mérite.

Comme je fçai que vous aimez les an-

tiquités 8c les pièces curieufes, j'ai bien vou-

lu faire un voyage de Mittau à Riga, pour
chercher le portrait de ce célèbre perfonna-

ge ,
dont je vous envoyé la copie. Il eft

fur la muraille du vieux château
, expofé à

l'air, 8c peint à fresque, mais fort défiguré
par les injures du temps &de l'air. Lors-

que le Roi de Suéde ordonna qu'on bâti-

roit une nouvelle citadelle à Riga , pour

marquer Veftime
, •qu'il avoit pour la mé-

moire de ce grand homme
,

détendit ex-

preffément d'abbattre cette partie de la

muraille ,où fa ftatuë étoit placée. Au

on a mis ces mots aflès négligem-
ment,

R 1-
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Riga 16*07.

XJec Hifloria débet egredi veritatent
,

O*

honefle fattis veritasfttfficit. Plinius in

Epiflola ad Tacitum.

C'eft-à-dire,
JJ Hifloire fe doit faire une loi inviola-

ble de la vérité
,

& les belles aftions

n'ont befoin que de la vérité. Pline dans

l'Epître k Tacite.

LETTRE VIL

Les caufes de la décadence dePOr-

dre Teutonique ,
dont les princi-

pales furent leurs divifions inte-

flines & leurs débauches. Les

Mofcovites menacent la Livonie

î§ y font des courfes. L'Ordre

Teutonique eft éteint dans ces

quartiers-là.

Monsieur.

Iwan
Walllewicz 11. Czar de Mofcovie

conquit e-n ïssl_. les deux Royau-
mes de Cafan & d'Aftracan en Tartarie,
& emmena leurs Princes avec leur famille
prifonniers à Mofcow. Ce Czar étoit un

homme ambitieux, brutal
?

& cruel ,
àt

forte
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forte que
fi tout ce que les Hiftoriens rap-

portent de lui,eft vrai, il ne cedoiten rien

aux plus cruels Tyrans. 11 fçavoit très-

bien que la Livonie s'étoit beaucoup enri-

chie par le commerce & dans une longue
paix ; que la grande abondance avoit jette les

Livoniens dans la débauche, dans la mollef-

fe,& dans la faineantife; que la trop grande
profperité avoit nourri leurs animofîtez ; &

qu'il il yavoit des querelles continuelles en-

tre les deux partis dominans,je veux dire les

Evêques & l'Ordre. Depuis la mort de

Plettenberg les affaires de la guerre étoient

entièrement négligées ; la milice n'étoit

point exercée, & on n'entretenoit point d'ar-

mée
,

ni des naturels du pays ,
ni d'étran-

gers. Les fonds publics étoient épuifez par

desdépenfes inutiles& exceffives,ou en enri-

chiffant les amis& les parens des

des Evêques,& desChanoines, ou en en fai-

fant paflêr tous les ans une grande partie à

Rome. Mais les plus grandes voleries fe com-

mettoient par les Commiffaires
, qui mena-

geoient les affaires publiques ,
& qui ne

penfans qu'à leur intérêt particulier diver-

ufioicnt les deniers de la Republique à leur

propre avantage. Outre que chaque pro-
vince fur de prétendus privilèges refufoit

de contribuer pour le bien public.
TL Ccft
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C'eft le fouhait & le threfor d'un Prince,

d'àvoir des fujets riches, lorsqu'il peut fans

de longues délibérations difpofer de leurs

bourfes
pour

les befoins preffans de l'Etat*

Mais lorsque dans des afkmblées libres cha-

cun veut mal-à-propos infifter fur fes pri-

vilèges prétendus & fur fes immunité?, fans

confiderer
, qu'ils risquent de perdre biens

& liberté
,

s'ils ne contribuent pas les de-

niers necelfaires pour leur confervation : dans

un tel cas on pourroit fans peine détruire

toute autre nation que les Anglois, qui

fervent fermer ou ouvrir leurs bourfes,

lorsqu'il faut, puifque la gloire de leur na*

tîon eft toujours la règle de leurs actions.

La ruine de l'Empire d'Orient par la prife de

Conftantinople ,
la manière dont le peuple

de Dannemarc a perdu fes privilèges, la de-

ftructionde la Livonie, (comme nous ver-

rons tout-à-l'heure) & plufieurs autres peu-

ples nous fournirent des exemples des triftes

effets, que la divifion & l'avarice des mem-

bres d'un Etat libre peuvent produire.
Pendant que les affaires de Livonie étoient

dans cet état, le Czar s'appliquoit à faire une

bonne provifion de canons, d'armes, Se d'au-

tres munitions. Il fit venir desOfficiers d'Al-

lemagne & d'Ecoffe
pour exercer fa cavale-

rie Se fon infanterie
,

Comme auiîi des In-
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genieurs, des Canoniers,des Architectes, &c

toutes fortes d'Artifans. Il fc fervit d'eux

pour
inftruire à la guerre fon peuple , qui

n'étoit point difeipliné; fur-tout il eut oc-

cafion de les faire au métier de la guerre
dans la conquête de Cafan & d'Aftracan.

Alors il entreprit d'attaquer des nations plus
braves. Et comme il vid que les divifions,
Forgueuil ,

le luxe
,

& principalement la

grande mollette & la fecurité des Livoniens

lui promettoient une conquête ailée
,

il fie

de grands préparatifs pour une invafion.Mais

pour avoir un prétexte de leur faire la guer-

re il envoya demander à l'Evêque de Dor-

pat le tribut, qu'il prétendoit que cet Evê-
ché avoit autrefois payé à fes prédeceflèurs.
Les Livoniens étans allarmez de cette de-

mande ,le Jpecr-2ÏÏCtfret & l'Evêque en-

voyèrent une ambaflade à Mofcow, pour
remontrer

, que la Livonie' n'avoit jamais

payé tribut àla Ruine. Mais le Czar ne

voulut point démordre de fes prétentions,
ni entendre raifon : car s'il conclut la paix
avec eux pour quinze ans, ce fut à condi-

tion que dans trois ans les differens entre la

Rufiie & la Livonie
, principalement celui

du tribut, feroient terminez.

Le Jpect - 93ÎCiftcr Henri Gaîen
, pré-

voyant que cette paix ne feroit pas de îon-

E i gue
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gue durée,envoya la même année un Ara-

baffadeur à Guftave I. Roi de Suéde, pour

implorer fon fecours contre lesMofcovites,

qui lui ayant donné une reponfe telle qu'il
la fouhaitoit, fe difpofa à agir vigoureufe-
ment contre les Ruftiens.

Les Mofcovites ayans afîîegé l'an issf.
en Finlande, ils furent repouffez

& chalfez par ce grand Prince Guftave Va*

fa. Alors on auroit pu facilement dompter
leur orgueuil & leur infolence

,
fi les Li-

voniens, fuivant leurs engagemens, euffent

profité de l'occafion pour fondre fur l'en-

nemi. Mais la molleffc des Chevaliers de

l'Ordre, qui avoient dégénéré de leur bra-

voure
,
& les animofitez & les querelles do-

meftiques, qui s'étoient allumées entre eux

& les Evêques, furent caufe qu'ils ne pen-
ferent point à leur propre fureté.

Guillaume de Furftenberg,Coadjuteur du

de Livonie,afïiegea en 1557*
GuillaumeMarquis de Brandebourg Arché*

vêque deRiga,& Chriftophle Duc de Meck*

lenbourg fon Coadjuteur,dans Kokenhaufen,

où il les prit tous deux prifonniers.Sigifmond
Augufte Roi de Pologne, qui étoit proche
parent de ces illuftres prifonniers, employa
inutilement tous fes bons offices pour pro-
curer leur liberté & leur rétablilTement : c'eft

pour*
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pourquoi il fut refolu dans une Diète gé-
nérale tenue à Varfovie de faire une inva-

fion dans laLivonie avec une armée de cent

mille hommes.

Chriftien 111. Roi de Dannemarc en-

voya un Ambafladeur en Livonie
, pour

moyenner la "paix entre rArchévêque &

l'Ordre. Mais Furftenberg, qui étoit pour
lors JpCCC-?OieiftCr / ne voulut point y en-

tendre
, jufqu'à ce qu'il apprit , que l'ar-

mée Polonoife ayant joint les Pruflîens,
dont le Grand-Maître Albert de Brande-

bourg étoit frère de l'Archevêque, mar-

choit vers la Livonie.

Le Roi Sigifmond envoya un fabre nud

à Furftenberg avec ordre de lui dire, qu'a-
vec de tels inftrumens il. étoit réfolu d'ou-

vrir la prifon des deux Ducs, & de procu-
rer leur rétabliiîement. 11 auroit fans dou-

te exécuté fes menaces, fans l'entremife de

l'Empereur Ferdinand L & de quelques
autres Princes d'Allemagne : car ils procu-
rèrent une paix honorable au Roi de Po-

logne, qui fut fuivie de l'entier rétablifle*

ment des deux Ducs
,

outre une bonne

fomme d'argent, qu'on Roi pour
les frais de fon expédition, im même

temps les Médiateurs portèrent la Pologne
& la Livonie à faire une ligue défenfive

E 3 con-
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contre les Mofcovites. Enfuite les Etats de

Livonie,fc croyans en fûrtc très-mal-à-pro-
pos, &craignans de tenir une armée fur pied
pendant la paix ,

la congédièrent, excepté
quelque peu de troupes , qu'ils gardèrent,
lis eurent lieu de fe repentir d'avoir caffé

leurs troupes avec tant de prétipitation,lorf-
qu'ils virent les malheurs

, qui les mena-

çaient : mais il n'étoit plus temps.

Cependant le Czar prenoit garde à tou-

tes ces démarches 3 & ayant appris que la

Livonie avoit fait une ligue avec la Polo-

gne, il redemanda le tribut de l'Evéché de

Dorpat : outre cela le commerce libre

pour tous fes fujets dans toute la Livonie,

tant avec les naturels du pays, qu'avec les

étrangers. De plus ils dévoient rebâtir

plufieurs églifes Rufiiennes, qui avoient

été ruinées dans le temps de la dernière Re-

formation. Enfin il falloit qu'ils renon-

çaflent au traité, qu'ils avoient fait avec la

Pologne. En cas de refus il les menaçoit
de mettre leur pays

à feu & à fnng. Les

Livoniens, qui avoient plus de panchant à

vivre dans la parefle & dans la débauche,

que d'allelHi la guerre , envoyèrent une

célèbre ambafïàde à Mofcow
, avec de

grands dons & de magnifiques préfëns.
Leurs inftruélions étoient, qu'il falloit s'ac-

cor-
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corder avec le Czar pour quelque fomme

d'argent, & incontinent condurre la paix
avec lui.

Le Czar ne voulut entendre à aucun

traité, avant que les Livoniens euffent pro-
mis de renvoyer inceflamment fix compa-

gnies d'AHemans
, qui étoient les feules

troupes qu'ils avoient fur pied. Par le

plus grand aveuglement & la plus grande
fatalité du monde les AmbaiTadeurs accor-

dèrent cet article
,

& les troupes
furent

congédiées. Après quoi on entra en né-

gociation, & les Ambafladeurs convinrent,

qu'ils payeroient au Czar pour toutes fes

prétentions quarante mille écus
, ou-

tre mille ducats d'or, que l'Evêché de

Dorpat lui devoit compter à l'avenir tous

les ans. Les Ambafladeurs ne furent pai

plutôt deretour à leur logement, que la gran-

de avidité du Czar le porta à envoyer chès

eux pour recevoir la fomme ftipulée dans

le traité. Ils répondirent à ceux qui por-

taient le meflage, qu'ils n'avoient pas l'ar-

gent avec eux,mais qu'ils leur promettaient
qu'on le leur remettroit dans peu de temps.
Cette réponfe déplût au Czar, qui voulant

leur rendre la pareille ,
leur joua ce tour.

Il invita les AmbaiTadeurs à fa table
,

dont

il fit couvrir tous les plats : enfuitc ayant
E 4 corn-
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commandé, qu'on ôta tous les couvercles»
les plats fe trouvèrent tous vuides. Ain-

fi le Czar ayant duppé les Ambafladeurs,

îl les renvoya affamez chès eux, & les

congédia tout-à-fait avec cette réponfe,
qu'il iroit lui-même quérir le tribut en Li-

vonie. C'eft pourquoi fans perdre temps
il fît marcher en 155*8. une aimée de qua-

rante mille hommes, fous le commande-

ment d'un Prince de Tartaiie, nommé

Czar Sigalcy , qui commit des cruautez

inouïes dans la Livonie. Les Livoniens

etoient réduits à ces extrêmitez, qu'ils ne

pouvoient trouver de fecours chès eux,

ni ne dévoient en attendre d'ailleurs.

L'Empereur n'étant pas en état de les fe-

counr
,

leur permit d'avoir recours à

quelque autre Prince voifin. Mais com-

me ils déliberoient fur le choix du Prince,

dont ils imploreroient la protection, iwan

"Waiilewicz vint à la tête de fon armée, &

ayant mis le fiege devant Nerva, il la prit
par affaut dans le mois de Mai.

Au mois de Juillet fuivant Sigaley avec

une armée de cent mille hommes vint afïîe-

ger Dorpat, qui fe rendit fans faire beau-

coup de relîitance. On ne fçauroit croire

les horribles cruautez
, que les Mof-

covites commettoiem dans tout le pays,
fans
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fans diftinaion d'âge, de fexe, & de con-

dition. Ces inhumanitez jetterent une fï

grande terreur parmi tous les habitans, que

perfonne ne penloit à s'oppofer à l'ennemi,
mais à lauver fa vie.

Le Jpeer-ÇDfciftCrGuillaume de Furften-

berg refigna en 15 50. la fouveraineté, & fon

Coadjuteur Gotthard Kettler prit fa place;
car il fut élu Grand-Maître de l'Ordre en

Livonie. Il envoya un Ambafladeur à

Augsbourg ,
où l'Empereur Ferdinand I.

avoit convoqué la Diète de l'Empire, pour
leur repréfenter les malheurs qui mena-

çoient la Livonie. Mais il ne pût obtenir

qu'une fimple promette d'un fecours d'ar-

gent, qui ne fut jamais payé. Il fe rendit

en perfonne auprès de Sigiimond Roi de

Pologne, & envoya un Ambafladeur àGu-

ftave Roi de Suéde. Ces deux Princes lui

firent de belles promeuves ,
fans le fccourir.

Cependant l'armée des Mofcovites de cent

trente mille hommes ravageoit tout le pays
aux environs de Riga en continuant leurs

barbaries.

L'an 1560. Duc Magnus, frère de Fré-

déric IL Roi de Dannemarc, arriva en Li-

vonie, pour prendre poilelîion de deux Evê-

chez
, fçavoirdc Pilten dans la Courlande,

& d'Oelel
, que le Roi (on frère lui avoit

E j achc-
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achetez pour fon appanage. On les fecula-

rifa. Ce jeune Prince, qui étoit ambitieux,
prétendoit que certains territoires lui appar*
tenoient, comme étans des dépendances de

fes Evêchcz, & il en occupa quelques-uns;
ce qui fît croire

, qu'il entretenoit corres-

pondance avec les Mofcovites ; &il s'en

fallut peu, que la guerre civile ne fe rallu-

mât entre lui & le J^cet-^ïïetftcr.
Les Rufîicns continuoient leurs ravages,

& par la mutinerie de la garnifon ils prirent
la fortereffe de Félin

,
où le Jsecr-93îei|tCr

Furftenberg , qui avoit dernièrement refi-

gné fon commandement, s'étoit retiré: &

Fayans pris ils le conduifirent en triomphe
à Mofcow.

Guftave L d'immortelle mémoire mou-

rut en iç6o. Quelque temps avant fâ mort

il avoit envoyé un Ambaffadeur aux Etats

de Livonie
, pour les exhorter à demeurer

fidèles au Jsm-ÇDicifiet & à être bien

unis cnfemble
, avec promette de leur en-

voyer du fecours
,

s'il demeuroit en vie.

Mais étant mort bien-tôt après, EricXlV.

fon fils & fon fucceffeur n'eut pas les mê«

mes vûcs que fon père.
Alors les Livoniens fe virent réduits dans

l'état le plus déplorable du monde ,& il

ne leur reftoit d'autre refiburec
, que celle

i'im-
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d'implorer le fecours du Roi de Pologne ite.

du Roi de Suéde leurs voifins. Mais ces

Princes ne voulurent point s'engager à les

fecourir, qu'à condition qu'ils fe mettraient

entièrement fous leur protection, avec cet-

te différence, que le Roi de Pologne deman-

doit, que toute la Livonie fut annexée à fa

Couronne, au-lieu que la Suéde ne deman-

doit
que la ville de Rcvel & quelques en-

droits dans l'Eftonie. Cependant le Jjeet-
SDîctjïfl? fe détermina pour le premier parti.

Pendant que leJpect-9)Wtcr trairait avec

la Pologne, & qu'il travailloit puiflamment
à la confervation du pays par fa prudence,
par fa conduite, & en faifànt des alliances,
la ville de Revel avec une partie de l'Efto-

nie s'engagèrent malgré lui avec Eric XIV.

Roi de Suéde : car lorsqu'il apprit que
le

traité étoit fort avancé,il leur envoya pour
AmbaiTadeurs Henri Dohna & Jean Fi-

fcher, pour les détourner de conduire le

traité avec la Suéde
,

leur promettant un

prompt fecours : mais ils arrivèrent trop

tard ; car ils avoient déjà prêté le ferment

de fidélité à Eric à des conditions trcVho*

norables & très-avantageufes.
Cette divifion porta le -Ç>cer-931ciftCt / le

Marquis de Brandebourg Archevêque de

Riga, & la Nobleflè, à hâter la condition

E C du
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du traité avec la Pologne cette année. Ils

s'engageoient d'être annexez à la Couronne

de Pologne & au grand Duché de Lithua-

nie
,

à condition que le Roi de Pologne
obtiendroit de l'Empereur de lever le ler-

ment de fidélité. qu'ils lui dévoient, & qui
les rendoit dependans de l'Empire Romain,
ôc qu'ils neferoient pas mis au ban del'Em-

pire pour avoir changé de maître. Les au-

tres conditions étoient, que le Roi & fes

fuccefieurs maintiendroient les Livoniens

dans l'exercice de leur Religion fuivant la

confeflion d'Augsbourg & qu'ils ne per-
mettraient pas o,u'on y fit aucune innova-

tion. Il confirma a toutes les provinces leurs

privilèges, leurs loix, & leurs libertez, tant

dans le fpiritucl que dans le temporel. Sur-

tout il promit de maintenir la Nobleffe dans

leurs biens
,

droits
, jurisdi&ions ,8c im-

munitez. Toutes les places & les charges
ne dévoient être occupées & exercées que

par des Allcmans. Enfin
que le Jpccr-£DtCt*

fiCV porteroit à l'avenir le titre de Duc, &

recevroit l'invcftiture des Duchez de Cour-

lande & de Semigallie pour lui & pour fes

héritiers mâles,à condition feulement, qu'il
le tiendroit comme un Fief dépendant de

la Couronne de Pologne. Avec cela il fut

déclaré Gouverneur perpétuel de tout le re«

fte de la Livonie. Du&
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D'un autre côté les Etats deLivonie pro-

mirent
, cjue non feulement cette partie de

la province, qui entroit préfentement dans

le traité, mais aufll tout ce qu'on pourroit
arracher des mains de l'enncmi,qui avoit ap-

partenu autrefois aux Livoniens,feroit défor-
mais

reconnu comme une dépendance de la

Couronne de Pologne & du grand Duché

de Lithuanie. Le -fpeer-ÇDÏcifto aPr" avour

renoncé à lobéiflance, que les Etats de Li-

vonie s'étoient
engagez par ferment de lui

rendre, & après les en avoir abfous publi-

quement ,
eux & lui conjointement s'obli-

gèrent à rendre hommage à la Couronnede

Pologne. Après qu'on fût convenu de ces

articles & de plufieurs autres, les deux par-
ties les lignèrent & les jurèrent à la Diète

de Wilna le 28. de Novembre 1561»
Le traité, qu'on appelle Pafta fubjeftio*

nis
,

étant conclu
,

le Roi de Pologne
envoya à Riga le Prince Nicolas Radzivil»
qui délivra aux Etats de Livonie la ratifica-
tion du traité

par fon Maître- Là-deifus le

•£cvr-9JWter renonça à l'Ordre & en quit-
ta l'habit avec les autres marques,auflî-bien
que plulieurs autres des principaux Cheva-

liers de l'Ordre. En recompenfc il fut pro-
clamé, au nom du Roi de Pologne, Duc de

Çourlande & de Semigallie, & la Nobleiîe

£ j lui



lui prêta le ferment de fidélité
, comme à

un Prince temporel. En même temps il fut

déclaré Gouverneur perpétuel de la Livo-

nie. C'eft ainfi que
finit ce fameux Ordre

Teutonique, qui s'étoit établi & maintenu

avec tant de bravoure dans la Livonie plus
de trois cens ans.

Dans les Lettres fuivantes nous verrons

les miferes & les defolations, qui arrivè-

rent dans la fuite, & qui font la matière de

ces vers, où je finis.

Difce meo exemplo peccatis frana negare

Inclyta Germantsfubdita Terra viris.

Aïe mea luxuries, me caca libido»,
Hac tria me tantis implicuere malts.

Hac tria verterunt olim clarijfima feeptra.
Hac triafunt lutinsjam quoque caufa met.

Tcenitet heu ! fero feelerum me pœnitet; *t

nunc

Quid juvat amijfo clandere feptagregel
Si tamen o germana (apis ,

Germanta fœlix,

Difce meo exemplo frana negare malts.

J)um te fata trahunt
, Jîudia ad meliora fe*

quendum efl;
Tempare qui fatis paruit\ haud periit.

Vltrix dextra Dci quo tardius exit ad iram
r

Hoc gravius tandem
,

cum furit illa,

ferit
On
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On trouve ces vers dans une Epigram-
me de Théodore Sorbachius, où la Livo-

nie affligée donne des avis à là fceur l'Al-

lemagne.

LETTRE VIII.

Ce qui arriva après le partage de

la Livonie
,

& les commencemens

de guerre des Tolonois & des

Suédois contre les Mofcovites }

les cruautéz> du TyranIwan Wa-

Jilewicz Czar deMofcovie -

3
comm-

e auffi deux Lettres écrites

far ce Trince infortuné Eric

XÎV. Roi de Suéde , qui avoit

été emprifonnépar fesfrères.

Monsieur.

Le partage de la Livonie entre tant de

puiflans Princes, au-lieu de mettrefin

à ces cruelles guerres, fut la fourcc d'un

plus grand nombre. Car il n'y avoit au-

cun de ces Princes, qui avoient partagé la

province entre eux
, qui ne prétendit de

1-avoir touteentière.

Le
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Le Roi Sigifmond, qui avoit la meilleu-

re partie, crût auffi avoir le meilleur droit

à tout le refte. C'eft pourquoi il envoya

un AmbafTadcurà Stockholm pour réclamer

la ville de Revel, Se cette partie de l'Efto-

nie, que les Suédois pofledoient : mais le

Roi Eric repondit, qu'il avoit autant de

droit à la portion qui lui étoit échue
, que

le Roi de Pologne en avoit à la fienne.

Magnus Duc de Holftein donna fes pré-
tentions fur la ville de Revel & fes dépen-
dances. Mais les Suédois ne voulurent point
la rendre. A leur refus il fit fi bien, que la

guerre s'alluma entre fon frère le Roi de

Dannemarc & le Roi de Suéde.

Eric fe voyant attaqué par tant d'enne-

mis tâcha de rcnouvellcr la paix avec le Mos-

covite
,

&de renfermer l'Eftonie dans le

traité. Mais Iwan Wafilevvicz, qui ne pré-
tendoit pas moins que d'avoir toute laLivo-

nie, ne voulut entendre à aucun traité de

paix, il fit feulement en 1562. avec lui une

trêve de deux ans ,
dans laquelle on ren-

ferma Revel. Incontinent après le Czar dé-

clara la guerre à Sigismond Roi de Pologne
d'une manière fort infblente: car il s'appel-
loit lui-même dans fes Lettres le Lieutenant

de Dieu
, ( quoiqu'il méritât avec plus de

raifon le nom de Verge de Dieu) Si il fai*

foit
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&en des termes injurieux : il finiHoit, en

diiant, qu'il apporterait avec lui une caiflê

pour y mettre la tête du Roi Sigismond. Le

Roi dans fa réponfe défia leCzar de le venir

rencontrer à Smolensko, où le pere deSigis-
mond avoit autrefois remporté une vidoire

fignalée fur les Mofcovites.

Cette même année au mois d'Octobre

Jean Duc de Finlande frère d'Eric Roi de

Suéde époufa à Wilna en Lithuanie la i-Tin-

ceflie Catherine, feeur deSigifmondAugu-
fte Roi de Pologne. Son frère Eric s'en

ofrênfà extrêmement. La même Princefîc

avoit été demandée en mariage par le Czar

Iwan Waiîlewicz j
mais parce qu'il ne

voulut pas
établir la fucceffion àla Couron-

ne de Mofcovie fur les enfans, qu'il aurait

de la Princeflè Catherine, au préjudice des

enfans du premier lit, on la lui refufa, en fe

mocquant de lui d'une manière fanglante:
car les Polonois lui envoyèrent pour fon

époufe une cavale blanche habillée en

Dame de qualité. Le Czar eut un fi grand
rcfîèntiment de cet affront, qu'il s'en ven-

gea avecbeaucoup de cruauté fur les Lithua-

niens : car pendant queSigifmond Augufte
Roi de Pologne confultoit avec la Diete

générale du Royaume fur les moyens de

pouf-
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pouffer la guerre contre la Suéde & la Mos-

covie, le Czar àla tête de trois cens mille

hommes vint mettre le fiege devant la gran-
de 8c riche ville de Polocko, & l'ayant em-

portée par altaut, il malîacra plufieurs mil-

liers de perfonnes ,
& emmena huit mille

prifonniers avec un grand butin à Mofcow.

Il auroit fans doute envahi toute la Lithua-

nie
,

fi la Diète
, qui fe tenoit alors à Pe-

terkow
,

ne lui eût envoyé un Ambafià-

deur,pour l'informer, qu'ils s'étoient aflenv

blez pour élire un fucceffeur a leur Roi,qui
étoit fans enfans, & qu'ils s'étoient dé-

terminez pour le Czar
, ou pour un de fe*

fils. Par ce ftratagerae ils l'engagèrent à

s'en retourner dans fon Royaume. Cette

année Guillaume Marquis de Brandebourg,
dernier Archévêque de Riga, mourut. A*

près fa mort on iécularifa cet Archevêché.

Le Roi de Pologne fè trouvant attaqué,
d'un côté par les Mofcovites, 8c de l'autre

par les Suédois
, porta le Roi de Dnnne-

marc à tomber fur la Suéde : car Jacob
Brockenhufen fe mit en mer,& ayant ren-

contré la flotte Suedoife
,

commandée par

Jacob Bagge ,
il l'attaqua près de Boni*

nolm, mais il eut un fuccès très-malheu*

reux ; car outre qu'on prit prifonniers
l'Admirai Danois & fept Capitaines avec

poo.
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900. matelots, il y eut tfoo. Danois tuez

dans le combat, quatre vailîeaux de guerre
pris ,

& le refte de la flotte fut difperfc.
Godhard Duc de Courlande & de Se*

migallie époufa Tan 1566". Anne Princeflc

de Mecklenbourg. La folennité du maria-

ge fe célébra à Koningsberg en Prude.

Cependant les Polonois avec les Suédois

d'un côté, & de l'autre avec les Mofcovi-

tes
, continuoient leurs hoftilitcz dans la

Livonie, où ilfe fîtplufieurs efcarmouches,

attaques, & lièges.
En 1568. plufieurs des plus proches

parens du Czar, étans las de fa tyrannie,
lièrent une confpiration contre lui, qui fut

fomentée par Sigifmond Augufte Roi de

Pologne. Ils lui avoient promis de fe ren-

dre à lui avec la plus grande partie des pro-
vinces de Mofcovie j mais un des confpi-
rateurs les découvrit. Le Czar dans fa rage,
les ayant fait tous farfk

,
mit à mort par

toutes fortes de tourmens , qu'il pût ima-

giner , eux ,
leurs femmes

»
leurs enfans,

leurs parens, leurs amis, leurs vaflaux,
leurs tenans, & leurs domeftiques des deux

fexes. Leurs maifons furent raiées, & leurs

noms effacez du regître de fon peuple. Il

poufla la vengeance fi loin, qu'il extermi-

na leurs bétes, comme leurs chevaux, leur

bétail,
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bétail, leurs chiens
,

leurs chats : il. fit

même empoifonner le poiflbn de leurs vi-

viers. Salomon Henning, qui vivoit dans

ce temps-là & qui a écrit l'Hiftoire de ce

Tyran, rapporte un exemple tragique de

fon extrême cruauté. Car deux frères, que
le Czar avoit employé entre plufieurs autres

dans l'exécution de cette cruelle boucherie,

ayans rrouvé un bel enfant dans le berceau,
& étans touchez de compaiîîon envers lui

à les foûrires innocens & à fes mouvemens

tendres, ils ne purent pas fe 1efoudre àle

tuer*. C'eft pourquoi ils portèrent le petit
enfant au Czar

,
crovans d'émouvoir là

compaiîîon. Mais après 1 avoir pris entre

fes bras, & après l'avoir baifé & careflé, il

eut la cruauté d'enioncer trois coups
de

couteau dans le corps
de ce pauvre inno-

cent
,
& de le jetter aux ours par la fenêtre.

Il fit aufiî fur le champ mafiacrer les deux

frères devant lui.

L'an iftfo. Jean Roi de Suéde, ayant
avec le fecours de fon plus jeune frère
Charles de Sudermannie dethroné Eric XIV.

leur Roi & leur frère ainé
; il envoya

Paul Jufte , Evêque d'Abau
,

& Antoi-

ne Olfcn
, Seigneur de Tiufterby, en

ambaflade au Czar, pour traiter de la paix
avec hit Mais ce Prince ayant violé le

droit
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droit des
gens, il leur fit enlever tout ce

qu'ils avoient, & après leur avoir fait don-

ner une cruelle baftonnade, on les mit en

prifon : car le Czar étoit grand ami du

malheureux Roi Eric. C'eft le même

Eric
, qui rechercha en mariage Elizabet

Reine d'Angleterre ; & ayant eu un refus

d'elle, il s'adrefTa à la Princefiè Chriftine,
fille de Philippe Landgrave de HefTe, qu'on
lui refufa aufli. Enfuite il eut le malheur

de fe marier à une femme de fort baffe ex-

traction, & par-là il perdit l'affe&ion de

fes frères &de fes fujets. Enfin quelques
actions de cruauté

, qu'il commit, ayans
fait croire, qu'il y avoit de la phréuéfie
dans fon fait, il fut dethroné & mis en

prifon, où l'on dit que fon frère Jean le fit

empoifonner pour prendre fa place. Eric

étoit un Prince d'une très-belle taille : il

étoit doué de fort bonnes qualitez : fur-

tout il étoit fort fçavant ; comme il paroit
par les deux Lettres Latines

, qu'il écrivit
à fon frère de la prifon ,

où on le traitoit

cruellement, Les voici traduites en Fran*

Çois.

A très-
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X.A très -illuflre & très-fuiffant
'Prince Jean ,

Gouverneur des

Gots & des Vandales
,

Trince

héréditaire
3 & 'Duc de Finlan-

de
y

mon frère.

Très-illuftre & très-puiflant Prince.

Je
ne fçai, s'il eft pins avantageux pour
moi

,
de me taire

,
ou de mettre mes

plaintes fur le papier ; car j'ai éprou-
véplufieurs fois, que mes Lettres, au-lieu

d'apporter quelque foulagement k mes maux,

les ont Outre que je n'ai ja-
mais reçu aucune réponfe de vous. D'où

j'ai lieu de douter, que mes requêtes ayent
été rendues k votre Sérénité. Cependant la

grande necejfité m'oblige k faire encore cette

tentative pour me procurer ou l'adoucijfement
ou lafin des miferes que je foujfre. Car je
ne fçaurois jamais meperfuader, que ce foit
la volonté 0* l'ordre de vôtre Sérénité, qu'on
m'inflige toutes les peines, fous le/quelles je
gémis. Dieu fçait, de quelle manière in m

digne Cr inhumaine on nous a traitez, pen'
dant vingt-deux fémaines. Il ne s* eft pajfe
aucun jour fans nous faire rejfentir des

maux. Car outre les injures atroces, dont

des
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gens indignes nous harceîoient
,

on nous

a fait prefque périr de faim Cr de froid,
dans la puanteur Cr dans les ténèbres.

Davantage ils m'ont pourfuivi avec des

épées cr des poignards dans le temps que

fétois hors d'état de me défendre. Souvent

mêmes nous ne pouvions prendre du repos

pendant la nuit pour le bruit Cr le fra-

cas qu'ils faifoient dans la maifon. Outre

tous ces maux
,

ce qui nous afflige le plus ,

c'efl que nous avons le malheur d'être pri-
vez, de la parole de Dieu & des prédica-
tions : car pendant douze Dimanches

, ou-

tre plufeurs jours de fête ,
nous n'avons

point oui de Prédicateur. Ils m'ont au(ft
otéma Bible Latine, en nous enlevant tou-

tes nos hardes. Cependant je fouffrirois tous

ces maux avec patience , fije fçavois certai-

nement
, quand on me redonnera ma liber-

té, Cr que ma prifon Cr mes maux céde-
ront, je prens Dieu À témoin, que je n'ai

jamais eu deffein de violer le traité ni les

conditions
,

dont nous étions convenus dans

les Lettres écrites de part & d'autre
, &

que vôtre Sérénité a confirmées par fon feau
& fon ferment. Si on m eût laiffé vivre en

paix fans me faire tort, je n'aurois jamais
été la première cauft de toutes nos querelles.
Je n'ai auffx rien machiné contre la Noblef-

fi
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fe depuis que la reconciliation a été faite,
(?■ qu'on s'efl écrit les uns aux autres

, com-

me
ils s'en plaignent : fat jeulement penfé

a les tenir dans le devoir Cr dans la fidéli-
té, & i défendre tout le Royaume contre la

violence C" les ravages des ennemis. Mais,
ô malheur ! en tâchant de procurer le

bien de tous mes fujets j'ai hâté ma ruine*

Cefi pourquoi, puifcjue j'ai une bonne con-

fidence ,
C" que je ne fuis coupable en rien,

quand mêmes faurois commis le plus grand
crime, ( ce qui n'cftpas ) O* que mon en-

nemi en feroit le juge, s'il avoit les moin-

dres fentimens d'équité, je penfe qu'tl juge-
roit

, que mon péché eft plus qu'expié par
tous ces tourmens Cr ces fupplices, qu'on a

fait fouffrir àma perfonne royale. J'efpere,
que vôtre Sérénité

,
en qualité de frère, par

un principe de jufiice, C fur-tout pour l'ef-

perance
de la vie éternelle, fera touchée dt

ma mifere Cr de mes fouffrances ,
en medt-

livrant de cette prifon très-dure £r très*

étroite, Cren me rendant mon entière liber'

té : ou du moins que vôtre Sérénité me fri-
ra fcavoir ce qu'elle exige cr fouhaite de

mot , pour procurer la liberté à moi <y au*

miens. Je fupplie auffi vôtre Sérénité de

me donner les articles dans des termes fort
clairs O* fort fimples. Je promets de fous*

trirt
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crire le plutôt qu'il fe pourra k toutes telles

conditions que vôtre Sérénité m'impofera, de

les confirmer par mon feau , par mon fein ,

Cr par lettres
,

Cr de les mettre en exécu-

tion
, pourvu qu'elles ne foient point préju-

diciables kla gloire de Dieu,ni k mon hon-

neur, ni k ma réputation, ni k ma vie, Cr

qu elles ne foient k la ruine Cr au grand
dommage de moi, de ma femme ,

Cr de mes

enfans ;ce que je ne crois point que
vôtre

Sérénité voulut exiger de moi: car le monde

eft afès grand & étendu pour y trouver un

moyen facile d'appaifer ou d'éteindre les hai-

nes entre des frères en mettant un grand éloi-

gnement de lieux Cr une grande étendue de

pays entre eux
, fans fe fervir deprifons Cr

de fupplices pour cela. Que f% je ne puis pas
obtenir ma demande, je vous fupplte de me

rendre mes troisfilles ,jusqu'a ce que la hai-

ne cr la colère foient calmées
,

Cr que vô-

tre Sérénité ait par le fecours de VEjprit de

Dieu de meilleurs fentimens de lajuflice de

ma caufe. C'eft Uen peu de mots ce que je
vous demande très - humblement

, priant
Dieu, qu'il daigne accorder k vôtre Séréni-

té, k fon époufe ,Cr k fes enfans la fanté du

corps cr de l'ame
,

Cr un heureux fuccès
dans vos jufles Cr pieux deffeins, comme k

moi l'effet de ma requête , par mon élargif-
V fement
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fement Cr celui des miens. De met prifon de

Stockholm.
De vôtre Sérénité le trcs-

malhcureux frère

Eric.

tyi très-tlluflre & très-puiffant
'Prince Jean ,

Gouverneur héré-

ditaire de la Suéde
, falut avec

uneprofonde humilité.

Très-illuftre & très-puiiTant Prince,

mon Seigneur, & mon frerc.

Hier on mit en prifon le feul Serviteur

qui me refloit ,
Doßcur Bcnediftus

,

auffi-bien que mon Cvifnier. Dans les mi-

feres , que moi CT mes enfans foujfrons,
nous ne fcaurions nous pajfer de leur fecours;

fins quoi il nous faudra périr de faim C

de difelte. C'eft pourquoi je vous fupplit
d'ordonner qu'on les élargiffe ,

Cr qu'il leur

foit permis de nous venir fervir. Dieu le

rendra à vôtre Sérénité' dans cette vie V

dans celle qui eji k venir. Moi-même je
le demanderai k Dieu par mes prières.

Donné à Stockholm de ma prifou
le 6. Ottobre ij6B.
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T)e Magnus Duc de Holflein, frè-
re du Roi de Dannemarc. Quel-
ques Hiftoires tragiques des cru-

entez du Czar
, lequel Etienne

Roi de Pologne défit enplupeurs
rencontres.

Monsieur.

Le
Czar tâcha par fes Emi flaires de por-
ter par toutes les voyes de douceur

la ville de Revel à fe mettre fous fa prote-
ction

,
en offrant aux habitans les condi-

tions les plus avantageufes qu'ils pourroient
louhaiter, & en les aflûrant

, qu'il aimoit

les Allemans, puifqu'il étoit lui-même de

race Allemande
,

étant defeendu d'une fa-
mille de Bavière. Il fit auffi écrire au Duc

de Courlandc., lui promettant de le faire

Roi de Livonie
,

& de foûmettre tout ce

pays à fon obéiflance ; pourvu qu'il renon-

çât à l'alliance de Pologne, & qu'il em-

ballât le parti des RufTiens. Mais ni l'un
ni l'autre ne daignèrent pas lui icpondre.
Si le Duc de Courlande rejetta les offres du

Czar, il n'en fut pas de même de Magnus
F z Duc

LETTRE IX.



LETTRE IX.124

Duc de Holftein : car ce pauvre jeune Prin-

ce, emporté par fon ambition, &à la per-
fuafion de fon frère Frédéric Roi de Dan-

nemarc, fc laiffa leurrer par le grand nom

de Roi de Livonie. C'cit pourquoi il en-

voya Tan 1570. des AmbaiTadeurs à Mof-

cow
, qui lui rapportcient une réponfe fi

favorable
, qu'il fe rendit lui-même auprès

du Czar, qui le déclara Roi héréditaire de

la Livonie, en fe refervant feulement le ti-

tre de Protecteur, avec promette de le met-

tre en pofleiïion de toute la province, &

& d'en cnatter les Suédois & fes autres

ennemis.

Environ ce temps-là le Tyran deMofco-

vie fe défiant de fes fujets partit fubitement

pour Novogrod, Plefcow, & Nerva, où

il fit mourir avec des cruautez inouïes tou-

tes fortes de gens fans diftindion. 11 tua

lui-même fon Chancelier, qui paflbit pour
le plus fage & le plus habile homme de la

Mofcovie. On compte que dans cet ac-

cès de cruauté il fit mattacrer environ qua-
rante mille des plus braves hommes de la

Ruiîle.

L'an 1571. Sigifmond Roi de Pologne,
pour donner de l'occupation au Czar chès

lui, pouffa les Tartares à faire une foudai*

ne invalion dans le cceur de fon pays.
Le
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24- Mai ils furprirent Mofcow
,

& brûlè-

rent la ville, après avoir maiTacré plus de

trente mille de les habitans. Cette même

année le Roi
ou le Duc Magnus fut obligé

à lever le liège de Revel
, après l'avoir te-

nu affiegée près de huit mois avec une

armée de Mofcovites.

En 1572. le Roi Sigifmond Auguftc
mourut; c'eft pourquoi le Czar le croyant

en fûrté de ce cô:é-là
, parce que les Po-

lonois ne font aucune entreprife pendant
l'interrègne ,

Se efperant que la Couron-

ne de Pologne écherroit à lui, ou aun de

fes fils
,

il tourna toutes fes forces contre

les Suédois. Le Roi Jean étoit en état de

s'oppoicr aux infultes de fon ennemi, fi fon

2cle imprudent à rétablir la Religion Ro-

maine dans fon Royaume ne l'eût trop oc-

cupé : car il aimoit mieux plaire à fa fem-

me, que de procurer le bien du Royaume.
Le Czar profita de cette occafion favorable

pour entrer avec une armée de quatre-vingts
mille hommes dans la Livonie

,
où il

commit en tous lieux d'horribles inhuma-

nitez.

L'an
1573. Olaus Akefon ,

General

Suédois
, avec fix cens chevaux & miile

hommes de pied ayant attaqué feize mille

Mofcovites près du château de Lodc, les

F 3-
défit
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défit entièrement : car il en tua fept mille

fur la place, & prit toute leur artillerie,
leurs chevaux, & leur bagage. La frayeur,

que cette défaite jetta dans l'efprit du Czar,

le rendit plus traitable : car d'abord il écri-

vit plufieurs Lettres à Jean Roi de Suéde

en des termes fort honnêtes, lui demandant
la paix.

La même année Magnus Duc de Hol-

flein,qui avoit pris le titre deRoi de Livo*

nie, époufa à Novogrod une Princefïe de

Mofcovic,parente du Czar, qui affifta avec

fes deux fils à la folennité du mariage, ou

il fit paroître beaucoup de joye , quoique
d'une manière un peu barbare félon fa cou-

tume : car il voulut chanter le Symbole
d'Athanafe avec quelques jeunes Moines

Grecs, en tenant un gros bâton àla main,

avec lequel il battoit la mefure fur leurs tê-

tes jufqu'au fang , lorfqu'il croyoit qu'ils
ne chantoient pas aufîî exactement que
lui.

Henri de Valois parvint à la Couronne

de Pologne l'an 1574.

Je voudrois pouvoir vous entretenir ici

de quelque chofe de plus agréable, que le

récit des autres cruautez du Czar : tout ce

que je puis faire,ou pour ne pas vous cau-

fer de la trifteile, ou pour ne pas rendre la

rcia-
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relation incroyable, c'eft d'en paffcr la plus

grande partie fous filence : car les plus
grands Tyrans , que j'aye jamais rencontré

dans l'Hiftoire, étoient bénins au prix de

celui-ci.

Les Mofcovites avec une armée de cin-

quante mille hommes & beaucoup d'artil-

lerie aftiegerent en 1577. la ville de Re-

vel : mais la vigoureufe defenfe
, que le

Gouverneur Henri Horn & fon fils Char-

les firent, les obligea à lever le fiege. Le

Czar comme un autre Néron, enragé de ce

mauvais fuccès, fe remit en campagne la

imme année, & emporta plufieurs places,
qui appartenoient à la Pologne, ruinant

tout le pays. Sur ces entrefaites
,

il fut

averti, que fon Roi prétendu, Magnus
Duc de Holftein, travailloit fous main à

fe rendre avec les places , qu'il occupoit,
au Roi de Pologne. Là-deflus il tourna fes

forces du côté de Kokcnhaufen
,

où il
y

avoit garnifon du Duc Magnus ; & étant

admis dans la place par les Soldats, qui le

croyoient encore ami de leur Maître, il en

maffacra la plus grande partie ,
& fit les

autres prifonniers. Ayant traité de la mê-

me manière les autres places , qui apparte-
noient à ce Prince

,
il fe rendit devant

Wenden, lieu de la refidence du Duc. La

F 4 pau-
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pauvre Duc étant fommé de comparoître
devant le Czar, fortit & vint vers lui avec

la plus grande foumiflion du monde. Apres

que le Czar l'eût chargé d'injures atroces,

il le jetta dans une aftVeufe prifon. Les

Mofcovites traitèrent les habitans &la gar-

nifon de Wendcn d'une manière fi inhu-

maine, qu'ils fembloient être des Diables

incarnez. Après avoir violé les femmes,

ils les hachoient en pièces : & de leur cou-

per les oreilles &le nez, étoit le moindre

martyre, que ces bourreaux leur faifoienc

fournir. Le Czar lui-même ordonna qu'on
arracha devant lui la langue à un Miniftre

& le cœur à un Bourgemaître. De plus
51 fit fouetter prefque à la mort un grand
nombre de gens de bonne maifon &de

grande qualité, enfuitc ayans été mis àla

broche, il les fit rôtir au feu & frire avec

leur fang.
Une grande quantité de Nobles, de Mi-

nières
,

& d'autres gens de la première
qualité, qui s'étoient recirez dans le châ-

teau de Wenden
, pour voir ce que

de-

viendrait leur Maître
, ayans été témoins

des cruautez
, qu'on avoit fait founrir à

leurs amis, ne voulurent jamais fe rendre.

(Voyez Salomon Henning) Le Tyran fit

aum-tôt élever quatre batteries, & pendant
cinq
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cinq jours on tira avec du gros canon furie

château, jufqu'à ce que les murailles furent

renvcHecs. Ces pauvres gens réduits au

delelpoir refolurent de fe faire fauter en

l'air avec la poudre qui leur reftoit
, plu-

tôt
que de tomber entre les mains d'un en-

nemi (i impitoyable. Les Ecclefiaftiques,
qui étoient parmi eux

, ayans vu l'horrible

malfacre, qu'on avoit fait pendant plufieurs
jours dans la ville, approuvèrent la refolu-

tion, exhortans leurs gens àfe préparer à

la mort en prenant le laint Sacrement. Mais

comme on ne trouva point de vin pour la

Communion
,

cela jetta les plus craintifs
d'entre eux dans une ii grande confterna-

tion
, que les Miniftrcs avoient beaucoup

de peine à les confoler. Il fe trouva par-
mi eux un Abbé de PrulTe

,
de l'Egliic

Romaine, qui les follicitoit puilTamment à
communier ious une efpece, plutôt que de

déloger fans le Viatique. Mais les Mini-

ftres Luthériens s'y oppoferent , difans,
que la privation du Sacrement ne préjudi-
cieroit au falut de perfonne. Comme ils

étoient en grande perplexité accablez des

frayeurs de la mort ,
il arriva j que le

Valet de chambre du Duc Magnus , ayant
trouvé

un petit baril de vin du Rhin, le

porta incontinent aux Miniftres Luthériens,
F f qu



qui le reçurent comme un préfent de la Pro-

vidence. Ayans adminiftré le Sacrement à

trois ou quatre cens perlonnes des deux

fexes, on mit auffi-tôt toute la poudre, qui
leur refrok encore

,
dans une voûte ious la

grande galerie ,
où ils dévoient attendre le

toup fatal en prières. Lorsque les Mofco-

vites par le feu continuel de leur artillerie

eurent fait une grande brèche
,

& qu'ils
montoient à Tallaut avec grande furie,tous
ceux qui étoient dans le château fe retirè-

rent dans la galerie ,
où en attendant leur

délivrance ils le mirent à genoux ,
recom-

mandans leur ame à la miîericotdc de Dieu;

jusqu'à ce que Henri Boisman
, Capitaine

ite Gentilhomme du Duc Magnus , ayant
mis le feu à la poudre par la fenêtre, ils fu-

rent tous emportez & fracaflez en mille

pièces. Il n'y eut que Henri Boisman, qui
fut enlevé hors de la chambre par la fenê-

tre, & quoiqu'il fut tout brilé, cependant
on le leva de terre encore vivant &on l'a-

mena au Czar. Mais il n'eut pas plutôt
raconté auCzar la manière, dont ils s'étoient

fait périr, qu'il rendit Tefprk, & fon corps
fut incontinent empalé. Quelques-uns de

ceux du château, qui s'étoient cachez dans

des caves & dans des voûtes, ayans été pris
fouffrirent les plus cruels fupplices, On bat-

tit
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tit avec des verges un certain Gafpar Hin-

ninghufen fi cruellement, qu'on lui enleva

toute la chair de fon corps,jusque là qu'on
pouvoit voir Tes entrailles à découvert, ce

que le Czar fouhaitoit. Je ne parlerai pas
d'une infinité d'autres cruautez de ce genre;
mais je reprens le fil de l'Hiftoire.

Le Czar envoya auffi trois mille hom-

mes du côté de \Colmar: lorsque le Com-

mandant de ces troupes fut arrivé devant la

place, il ordonna à la garniion de le venir

trouver: les gens du Duc Magnus ne fc dé-

fians de rien
,

fe rendirent auprès de lui:

mais ils furent d'abord tous taillez en pic-»
ces.

; . .
-

Le Czar ayant prisprefque toutes les for-

terefTes, châteaux
,

& villes aux environs

de Riga, il n'ofa jamais attaquer cette ville.

Mais il s'en alla du côté de Dorpat ,
em-

menant avec lui le Duc Magnus ,
& après

avoir tenu ce pauvre Prince dans des frayeurs
terribles pendant plufieurs femaines, il le re-

lâcha là après lui avoir donné toutes les

adûranccs d'être fon vaflal & lui avoir payé
fur le champ quarante mille ducats.

L'an 1578. Etienne Bathory , qui ve*

noit d'être élu Roi de Pologne & qui étoit

un Prince vaillant & fage, par l'avis & avec

le confeincment de fon Parlement déclara

F 6 h
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la guerre au Czar. Pour cet effet il envoya

pour AmbalTadeur à Mofcow un homme

fier & intrépide , qui en allant à l'audience

publique ofa bien (quoique contre le fen-

timent de plufieurs perfonnes) faire porter

devant lui un fabre nud jusque dans la cham-

bre, où le Czar étoit afïis fur fon throne en

grande magnificence, tout couvert de per-

les &de bijoux. Enfuite ayant donné au

Czar la Lettre du Roi avec le fabre, il lui

dit en peu de mots dans fa harangue: Que le

Roi fon Maître demandoit fatisfaftion pour
les grands maux

, que fes Jujets de la Livo'

nie Cr de la Lithuanie avoient foufferts par

fes cruautez.. Qu'autrement il s'en vengeroit
par une guerre ouverte contre le Czar Cr

fon pays. L'Ambaffadeur fut ramené chès

lui fans recevoir aucun mauvais traite-

ment
,

on le regala mêmes félon la coutu-

me. Le Roi Etienne engagea auffi Magnus
Duc de Hoïftein à renoncer entièrement au

parti des Mofcovites , & àfe mettre fous

fa protection.

Buring, qui étoit Livonien
, ayant repris

la ville de Wcnden
,

les Rufïiens l'afïiege-
rent derechef la même année avec une ar-

mée dedix-huit mille hommes de leurs meil-

leures troupes. Mais quelques troupes Po-

lonoifes conjointement avec les Suédois, qui
s'étoient
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s'étoient liguez enfemble contre leur ennemi

commun
,

les attaquèrent dans leur camp,

011 ils s'étoient rangez en bataille ; & les

ayans mis en déroute
,

ils leur rirent lever

le fiege avec perte de fix mille vingt-deux
hommes

,
tant Tartares que Molcovir.es,

qui demeurèrent fur la place,le refte s'étant

iauvé à la faveur de la nuit. On trouva par-
mi les morts quelques-uns de leurs meil-

leurs Généraux
,

& un proche parent du

Czar; outre plufieurs perlonnes de marque,

qui furent faits prifonniers. Ils perdirent
auffi tout leur canon

,
leurs mortiers ,

8c

leur bagage. Au-lieu que du côté des Polo-

nois & des Suédois enfemble il n'y eut que

cent hommes de tuez. Les vainqueurs pour-
fuivans leur prirent plufieurs pla-
ces

,
& battirent plufieurs partis ennemis.

L'an 1579,. le Roi Etienne
, qui mar-

choit à la tête d'une belle armée pour faire

le fiege de Polocko,prit en paflant plufieurs
places confiderabîcs, & brûla les fiiuxbourgs
de Smolensko. Etant arrivé devant l'impor-
tante place de Polocko

,
il l'emporta après

une vigoureufe defenfe : de là il étendit fes

conquêtes par la prife de pludeurs places.
Enfin il afliegea la fortereffe de Socaly, où

il y avoit une grofle garnilbn ,
outre pres-

que tous les principaux de Mofcovie
, qui

f 7 s'y



LETTRE IX.134

s'y étoient retirez. D'abord ils fe défendi-

rent vigoureusement : mais le Roi Etienne

ayant fait tirer une bonne quantité de bou-

lets rouges dans la ville ,
le feu fe prit à

leurs maifons de bois
, qui confuma toute

la ville & une grande partie de la garnifon :

les autres furent lî épouvantez , que pour

échaper aux flammes ils fe jetterent fur les

épées de leurs ennemis ,
& ils furent tous

taillez en pièces.
Tous ces malheurs jetterent la Mofco-

vie
, principalement la ville de Mofcow,

dans une grande confirmation. L'an rfio.
le C zar ayant tâché de faire la paix avec les

Polonois, le Roi ne voulut point y enten-

dre: car il entra en ligue avec la Suéde,dont
le traité portoit, que comme chacun devoit

attaquer les Mofcovites ieparément, auffi

chacun garderoit ce qu'il prendroit fur l'en-

nemi. Pour cette fin le Roi Etienne refo-

lut d'afïîeger la ville de "Wiclkoluky, efpc-
rant que le Czar viendroit au fecours de la

place ; auquel cas il pourroit l'engagera
décider le différent par un combat. Mais

lorsque le Roi eût mis le fiege devant la

ville, le Czirlui envoya des AmbaTadeurs,

qu'on renvoya d'abord fans les entendre.L1
place eut le même tort que Socaly : car il

n'y eut pas moins de huit mille Mofcovites
de
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de leurs meilleures troupes, ou brûlez, ou

paflez au fil de l'épée. Ce Roi victorieux

battit auiïi plufieurs milliers de Tartares,
& fes Généraux envahirent tout le pays

jutqua Porkou & Opatz, emportans toutes

les places fortes ou par accord, ou par allant.

L'armée du Roi de Suéde
,

commandée

par le General Pontus de la Gardie, ayant

affiegé Kerkholm mit le feu à la ville : un

grand nombre de Rufliens
, pour éviter

les flammes, fe jetterent dans l'eau : le re-

fte au nombre de deux mille hommes fu-

rent taillez en pièces.
Un autre parti Suédois prit par aflaut la

place forte de Padis
,

fans donner quartier
à perfonne.

Pendant que le Roi Etienne tenoit fon

Parlement à Warfovie, il reçût en ic'Si.

une autre ambaflade du Czar pour lui de-

mander la paix. Mais le Roi repondit,
qu'il falloit que leur Maître envoya d'autres

conditions par d'autres Ambafladeurs, qui
le trouveroient, non pas en Pologne, mais

en Rufîie, où il fc rendroit bien-tôt. Le

Roi Etienne envoya des Ambafladeurs aux

Rois de Suéde & de Dannemarc, pour les

folliciter à envahir la Mofcovie par eau der-

rière la Norvège , en faifant defeente au

port St. Nicolas & à Colmogrod ,
& à tâ-

cher
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cher de fe rendre mairres de la fortereflc de

Bialezar, où le Czar tenoit les plus grandes
richettes, pendant que lui-même l'attaque-
roit par terre. Le Roi de Suéde embraflà

agréablement le parti : mais le Roi de Dan-

nemarc s'en exeufa.

Cette année les Suédois eurent de grands
fuccès : car ils reprirent prefque toutes les

places de l'Eftonie Si des autres provinces
de la Livonie

, qui leur appartenoient,
comme Wefenberg , Tolsbourg, Habfal,

Lode, Leal, Fickel, & principalement la

ville de Ncrva, qu'ils emportèrent par
af«

faut, malTacrans environ iept mille Mofco-

vîtes. La ville d'lwanogrod fe rendit àcom-

pofition.
Cependant l'armée Polonoile avoit mis

le fiege devant Pleskow, qui fc défendit vi-

goureufement : mais le Roi Etienne refolut

de remporter à quelque prix que ce fut.

Il auroit fans doute réùïfi, fi le Czar, pour
fauver fon pays d'une ruine entière, dont

il étoit menacé
,

n'eût eu la finette d'en-

voyer fccrettcmcnt un AmbalTadeur au Pape

Grégoire XIII. pour le prier de moyen-
ner la paix entre lui Se la Pologne ,

avec

promette de fe reunir à l'Eglife Romaine.

Cette rufe lui réiïflït fi bien
, qu'il obtint

du Pape d'envoyer fon Légat Pottevin en

Ruttie. Pcn-
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Pendant tout ce temps Je Czar demeu-

roit tranquillement à Mofcow
,

où il fît

courir le bruit, qu'il avoit été averti en

fonge ou en vifion de n aller point à la

guerre. Cela n'empêcha pas quelques-uns
de fes principaux Minières de lui repréfcn-
tcr les grands malheurs, que lon ablencc de

l'armée caufoit à fes fujets & à fon pays, ni

de le fupplicr de permettre du moins
, que

fon fils ainé le rendit à l'armée
,

où ils

l'accompagncroient. Le Czar prenant cette

rémontrancc
pour une confpiration tramée

contre lui, il accabla fon fils de reproches
&de menaces. Le jeune Prince s'exeufa

le mieux qu'il pût : mais fon pere lui don-

na un coup de canne fur la téte avec tant

de force
, qu'il le tua dans l'inftant. Le

Tyran fut fi touché de ce coup fatal, qu'il
hurla & lamenta

, gifant par terre, fans

manger ni boire pendant plulieurs jours;
enfin il envoya aux Patriarches de Con*

ihntinople& d'Alexandrie auilï-bien qu'aux
Moines de jerufalem 77000. florins pour

prier pour l'ame de fon fils.

Antoine PolTevin Légat du Pape accom-

pagné de quelques Jefuites fe rendit de

Mofcow au camp Polonois devant Ples-

kow, afiuré de procurer la paix à la Mof-

covie
,

& en même temps d'acquérir un

fils
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fils illuftre à l'Eglife Romaine. Il rciifîit

dans la première chofe : car il engagea le

Roi de Pologne à palTer de fon
camp

à

"Wilna dans la Lithuanie
,

où on entra en

traité, qui fat bien-tôt conclu. Il portoit,

que les Mofcovites rendroient tout ce qu'ils
avoient pris fur les Polonois dans la Livo-

nie, & que les Polonois de leur côté refti-

tueroient tout ce qu'ils avoient pris fur les

Mofcovites dans la RuiTie
, excepté Wc-

lifne & Polocko.

Le Roi Etienne ayant heureufement fini

la guerre de Mofcovie
,

vint à Riga avec

fon grand Chancelier & General Zamoyski.
Il empiéta fur les privilèges du peuple en

plufieurs chofes: il leur enleva une Eglife,
& établit plufieurs Collèges de Jefuites dans

les villes de Riga ,
de Wenden

,
de Dor-

pat, 6c de Kokenhaufen.

L'an 1582.il reforma aufll plufieurs cho-

fes dans le gouvernement, en introduifant

de nouvelles coutumes, & en en abolifiant

d'autres. Je remarquerai ici quelque chofe

de fingulier , qui le rapporte à ces innova-

tions. Le Roi ayant fait appcller un grand
nombre de payfans de Livonie

, qu'on te-

noit dans un grand efclavage, quoique Chré-

tiens, leur dit, qu'il avoit pitié de lcurmi-

fere, & qu'il vouloit leur procurer une con-

dition



LETTRE IX. 139

dition plus hcurcufe. Avant toutes chofes

il leur déclara, qu'il étoit refolu d'abolir la

coutume de battre jusqu'au fang avec des

verges pour la moindre faute un payfan,
quand même il feroit vieux & qu'il auroit

la barbe blanche,& qu'il changeoit un fup-
plice fi fevere en une petite amende

, ou

en une prifon. Il fembloit, que
c'étoit une

grâce que le Roi leur ofFroit. Cependant
ces miferables gens ,

en qui un long efcla-

vage avoit éteint tous les fentimens de liber-

té
, que tous les hommes doivent chérir,

prirent cette offre de la clémence du Roi

pour une aggravation de peine: car fe jettans
aux pieds du Roi, ils le fupplierent pour
l'amour de Dieu

,
de ne rien changer dans

cette ancienne coutume,parce qu'ils avoient

éprouvé, que bien loin que les innovations

leur euflênt jamais procuré quelque foûla-

gement ,
elles avoient toujours appefanti

leur joug. Le Roi ne pût s'empêcher de

rire de leur (implicite ,
ajoutant, Phryges

non nift plagis emendantur. On ne fçauroit
corriger les Phrygiens qu'avec les coups.

Le Roi Etienne ayant par fa préfence re-

couvré la Livonie & rétabli les affaires de

cette province, revint en Pologne. D'abord

il envoya un Ambafladeurà Stockholm, pour
demander au Roi de Suéde la reftitutioa de

l'EfW
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l'Eftonie à la Pologne, prétendant que cet-

te province appartenoit à la Pologne par un

double droit : car d'abord toute la Livo-

nie
,

dont l'Eftonie étoit une partie ,
fut

annexée à la Lithuanie par accord
,

enfuitc

elle fe fournit à la Pologne ; outre qu'ils
l'avoient réduite parles armes. L'Ambatfa-

deur ajoûtoir, que dans la dernière guerre,
pendant que le Roi de Pologne fe battoit

contre l'ennemi commun, les Suédois pre-
noient & gagnoient des places : & quoique
le traité entre eux portât, que chacun gar-
deroit de fon côté ce qu'il prendroit fur le

Mofcovitc, cependant cela ne devoit s'en-

tendre que des places, qui appartenoient pro-

prement à la Mofcovie, & non de celles de

la Livonie. Enfin il promettoit, que fi les

Suédois vouloient rendre l'Eftonie aux Po-

lonois, on leur rembourferoit les frais de la

guerre. En cas de refus, il declaroit que
les Polonois écoient refolus de reprendre
cette province par la voye des armes.

Le Roi Jean envoya de fon côté un Am-

baffadeur au Roi de Pologne avec une ré-

ponfe vigoureufe ; car il eut ordre de lui

dire
, que les Suédois avoient combattu

pour la Livonie avec autant de bravoure

que les Polonois
; qu'il s'étonnoit, que

fon beau-frère voulut lui difputer les fruits

de
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de fes conquêtes ; qu'il devroit plutôt le

remercier de ce qu'il l'avoit fecouru avec

tant de fidélité
,

en attaquant l'ennemi 6c

faifant diverfion de fes forces ; que le Roi

de Pologne fairoit beaucoup mieux de lui

payer le douaire de fa femme
,

& d'autre

argent prêté ,
dont l'intérêt feul montoit à

300000. écus ; enfin qu'il vouloir bien

qu'il fçût, que la race de ces anciens Gots,
qui conquirent autrefois l'Europe & l'A fie,
fubfiftoit encore ; que ces gens-là ne crai-

gnoient point les fabres Mofcovites ni Po-

lonois
,

& qu'ils fçavoicnt bien conlervcr

& garder ce qu'ils avoient fubjugue par
leur valeur.

Au même temps les Suédois firent des

courtes jusque dans le coeur de la Mofco-

vie
, pendant que les Tartares d'un autre

côté attaquoient le Czar.

Dans la Diete de Warlovie le Roi de

Pologne demanda aux Etats de grolfes fom-

mes d'argent pour faire la guerre à la Suéde

& aux Tartares. Mais ils furent fourds à

toutes fes demandes. Le Roi voulant les

prefler plus fortement à lui accorder ces le-

vées d'argent, quelques-uns des Députez le

montrèrent fi infolens, que n'eût été que
le Roi connoiflbit les manières Polonoiles,
il auroit eu lieu de douter d'être leur Roi :

car
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car un des Députez ,
nommé Jaques Nie-

miokowski
,

eut l'infolencc de lui dire:

Pendant que vôtre Majeflé maintient nos

privilèges ,
comme il l'a promis Cr juré,

vous êtes nôtre bon Roi. Autrement vous

n'êtes qu'Etienne Batborj , je fuis Ja*
gues Niemiokowski.

L'an 158;. on introduifit en Livonie

une efpece de gouvernement Pelonois: car

on fit plufieurs Sénateurs fous le nom de

Wayvodes , Evêques, & Châtelains. On

fit auiîï des innovations dans la Religion
contre le ferment & le traité : ce que les

habitans ne pouvoient fupporter : fur-tout

lorsqu'ils virent que le General des Jcluites
avec douze de les Millionnaires vinrent s'éta-

blir à Riga ,
& qu'ils poulTerent le nouvel

Evêque de Wenden à contraindre les pay-
fans de la campagne à embralfer la Reli-

gion Romaine : car à leur follicitation il ne

donna à ces paylans qu'un mois pour fe dé-

terminer à rentrer volontairement dans le

lein de l'Eglife. Mais ces pauvres gens après
avoir confulté entre eux ,

lui firent repon-
le

, qu'ils étoient fimples & ignorans, &

qu'ils avoient été élevez dans la Religion
Proteftante, que leurs Seigneurs & leurs Maî-

tres profcfToient encore, qui feavoient mieux

qu'eux-mêmes difeerner le bien & le mal :

outre
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outre qu'ils étoient fort furs
, que leurs

Maîtres ne fouhaitoient point de fe damner:

c'eft pourquoi il devoit avant toutes cho-

fes tâcher de les convertir, & puis s'adref-

lèr à eux.

Cependant les Jefuites tâchèrent
par les

voyes de la douceur & de la violence de

s'aggrandir dans ces lieux : s'ils fe fuflent

contentez d'une tolérance,ils euflent pu en

jouir tranquillement ; mais ils mirent en

ufage des moyens injuftes & travaillèrent à

avancer leurs deifeins par des meurtres, par

des feditions, & par d'autres crimes. Plu-

fieurs Miniftrcs perdirent leurs places ,
&

plufieurs Gentilshommes leurs charges &

leurs biens. Ceux de Riga voyans que ni

par remontrances ni par prières ils ne pou-
voient apporter aucun foûlagement à leurs

maux, ils s'unirent enfemblc pour défendre

leurs privilèges. C'eft pourquoi ils firent

dire au Cardinal Radziwil
, qui étoit alors

Gouverneur de Livonie, qu'autrefois ceux

de Riga ayans mis un de leurs Archevêques
à rebours lur une cavale, l'avoient fait for-

tir hors de leur ville dans cette pofture. Cet-

te vigoureufe refolution fit, que leurs en-

nemis demeurèrent quelque temps en re-

pos. Jean Roi de Suéde fit une trêve de

trois ans avec la Mofcovie.
Cette
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Cette année Magnus Duc de Hoïftein

mourut à Pilten, après avoir joué differens

perfonnages dans le monde, tantôt fous le

titre deRoi
,

tantôt fous celui d'Evêque,
tantôt fous celui de Duc. Ceux du pays de

Pilten
, qui étoit autrefois une Evéché de

Courlande, voyans les innovations, que les

Polonois avoient faites en Livonie, ne vou-

lurent point fe foûmcttre à cette Puiftancc:

mais ils envoyèrent à Frédéric 11. Roi de

Danncmarc
, pour lui notifier la mort de

fon frère, & la dévolution de Pilten àfa

Majefté. Le Roi Frédéric y envoya quel-
ques Officiers & de l'artillerie pour

main-

tenir fon droit. Le Cardinal Radziwil Gou-

verneur de la province s'étoit deja faifi au

nom de la Pologne de quelques châteaux &

terres de la Livonie
, qui appartenoient au

Duc Magnus. Il envoya auffi des troupes

pour fe rendre maître de Pilten : mais h

Noblefïe du pays les repouffa vigoureufe-
ment ,

declarans qu'ils ne vouloient dé-

pendre que du Dannemarc. Les Rois Fré-

déric ÔC Etienne s'envoyèrent réciproque-
ment des AmbafTadcurs pour traiter de cet-

te affaire
,

& chacun de fon côté appuyoit
fon droit d'un grand nombre de raifons:

mais toutes ces négociations furent inuti-

les : au contraire tous leurs raifonnemens #

tou-
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toutes leurs Lettres ne rirent qu'aigrir da-

vantage les efprits ,
& on pouflà lès choies

fi loin
, que les deux Rois refolurent de

décider leurs prétentions fur Piften
par

Ta

voyedes armes. Mais comme ils armoient,

George Frédéric Marquis de Brandebourg
& Duc de PrulTe travailla fortement à les

accommoder & par fa médiation ils les

porta à ne fe point faire d'hoftilitez, pen-
dant qu'on tacheroit à trouver un moyen

pour terminer leur différent.

Cette année le redoutable Czar îwm
Wafilewicz mourut dans de cruels tour-

nons au grand contentement de fes fujets
&de fes voitins. Car il n'y. a rien de lî

odieux & de. fi infupportable aux hommes

que le règne long & injultc d'un Tyran,
qui facrifie tout à Tes plaifirs, à fon or-

gucuil, à fa cruauté, & à fon ambition.

Terrarum fatale malum-fulmenque^queà
omnes

Percuttret fariter p»puhsi
Cr fjàus mi«

quant
Cemibus ■
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LETTRE X.

De Sfgifmond Roi de Pologne ,
de

fes engagemens & defes prornes-

fes àla Suede,lorsqu'il la quitta.
£te Maximilien T)uc d'Autri-
che. Comment Sigifmondperdit la

Couronne de Suéde. *De Zamoys-
ki ce brave General Polonois. La

Lettre
, qrfil écrivit à Charles

de Sudermannie. l¥une cru*

elle famine. Charles IX- Roi de

Suéde efi défait par les Polonois

dans une grande bataille. Gujla-
ve Adolphe commence à donner

des marques de fa valeur dans

quelques actions
,

& prend Ri-

ga. *Des guerres qu'il eut avec

SigismondRoi de Pologne. Il en-

vahit la Truffe ,
&fait la trê-

ve avec la Pologne.

Monsieur.

Le
nouveau Czar Fcedor Iwanowicz, fils

du défunt Tyran, envoya une célèbre

ambafïacre au Roi de Pologne, ou pour pro-
Jon-
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langer la trêve , ou pour conclurre la paix
avec lui. Mais le Roi Etienne n'auroic

voulu faire ni l'un ni l'autre : car outre qu'il
étoit fort porté de lui-même à faire la guer-
re à la Mofcovie

,
le Cardinal PoiTevin &

d'autres Jefuites l'y follicitoicnt fortement,

pour fe venger de la perfidie du dernier

Czar, qui ayant promis de fe faire Papifte,
ne voulut pas même recevoir l'Almanac

Romain
,

ou le ftile Grégorien. Mais la

Noblefle de Pologne ne voulant point y
confêntîr

,
la Diète fe fepara tumultueufe-*

ment. Mêmes le Roi Etienne craignant
d'avoir la guerre avec le Dannemarc au fu-

jet de Pil'ten,voulut bien prolonger de deux

ans la trêve avec la Mofcovie. Jean Roi de

Suéde continuaauiïi la trêve avec la Mofco-

vie pour quatre ans.

Etienne Roi de Pologne mourut l'art

15-86-.
Godard premier Duc de Courlande & de

Semigallie , qui avoit fait une confiante

profeffion de laReligion Protcitante,mourut

en 1587.
La même année la Diète fe tînt à "War-

fovie
pour l'élection d'un Roi. Les Dépu-

tez de Livonie y repréfenterent avec beau-?

coup de liberté cV de vigueur , comment le

dernier Roi avoit violé leurs privilèges en

G a plu-
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plufieurs chofes, fur-tout en iutroduifant la

Religion Romaine dans leur pays.
Ceux

de Riga fe plaignirent auffi des innovations,

qu'on avoit fait chès eux : mais voyans que

les Polonois ne vouloient point y remédier,

ils chafferent eux-mêmes les |efuites de leur

ville, avec defenfe d'y rentrer.

Sigifmond fils de JeanRoi de Suéde fut

élu Roi de Pologne aux conditions fuivan-

tCS. ' ..fy? • Y . .... r ;0 îl

Que leRoyaume de Suéde appartiendroit
à Sigifmond après la mort de fon pere, &

que la Couronne feroit héréditaire dans fa

famille. Qu'il lui feroit permis d'y venir en

perfonne ,
fi la neceffitc des affaires le de-

mandait, avec le confentement des Etats de

Pologne.
Qu'il entretiendroit une flotte à fes dé-

pens pour le bien de U Pologne , lorsqu'il
en feroit requis ,

& qu'il prêteroit de Tar-

tillerie aux Polonois dans les guerres, qu'ils
auroient avec la Mofcovie. Qu'il lui feroit

permis de faire venir des troupes étrangères
dans le Royaume, pourvu qu'il les payât de

fes
propres deniers

,
& qu'il les congédiât

d'abord après la paix.
Qu'il n'auioit point de Suédois, ni dans

les confeils du Royaume, ni dans les places
cîe commandement ou de profit ; que

fes

Car-



Gardes ne feroicnt compofez que de Polo*

nois& de Lithuaniens.

Qu'il eonferveroit inviolablemcnt la li*

berté de Religion. Enfin, que cette partie
de la Livonie

, qui alors appartenoit aux

Suédois
,

feroit unie à la Pologne. Les

AmbafTadcurs de Suéde, qui étoient alors à

"Warfovie
, ne voulurent jamais donner les

mains àce dernier article. MaisAnne,Rei-

ne Douairière de Poiogne,& tante duPrince

Sigifmond, porta les Polonois à renvoyer
ce point à l'arrivée du nouveau Roi.

11
y eut de grands débats à cette élection :

car un autre parti avoit élû Maximilien Duc

d'Autriche. C'eft pourquoiJean- Roi de

Suéde fit promptemeht partir fbn fils, fans

oublier de lui donner un ordre exprès ,
de

ne mettre point pied à terre à Dantzic, que
les Polonois n'euffent premièrement renon-

cé à toutes leurs prétentions fur l'Eftoniej
Ce

que le Roi Sigismond promit folennellc-

ment. Mêmes avant que de quitter la Sué-

de, il fut obligé à donnerpar écrit aux Sué-

dois les aflûranccs qui fuivent.

Que quand il retourneroit en Suéde,
il n'ameneroit pas avec lui plus de Prêtres

Papiftes, qu'il en tenoit à la cour de (on

pere jufqu'à fon départ, & qu'il ne leur

dormeroit pas plus de liberté. Qu'il n'avan-

G
3 ccwit
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feroit aux charges du Royaume que ceux

qui feraient de laConfefîion d'Augsbourg,
& qu'il ne fouffriroit

pas la profelfion pu-

blique d'aucune autre Religion. Qu'il ra-

mènerait en Pologne les Prêtres
, qu'il au-

rait amené avec lui en Suéde & que pen-
dant ion Tejour en Suéde ils ne fe mêle-

raient point des affaires publiques ; qu'il
ne leur feroit pas permis de tenir école, ni

d'appeller perfonne du nom d'Hérétique.
Qu'il ne permcttroit pas , que le Pape fît

aucun Archévêque ou Evêque ,
ni qu'il

introduifit le ftiîe Grégorien dans la Sué-

de. Qu'il fe rendroit en Suéde du moins

une fois tous les trois ans, & qu'alors il

mettrait les armes & le titre de Roi de

Suéde avant ceux de Pologne. Qu'il n'a-

lieneroit jamais aucune province de Suéde.

Enfin, que fi le Pape venoit à difpenfer le

Jloi Sigifmond de toutes les affûrances,

4qu'il avoit données, & de tous les engage-

mens, dans lefqucls ilétoit entré avec les

Suédois, fes fujets feraient auffi délivrez du

ferment de fidélité & d'obéïffance au Roi

Sigifmond. Cela étant fait,leßoi Sigifmond
s'embarqua ,

& vint jetter l'ancre devant

Dantzic. D'abord il ne voulut pas mettre

pied à terre
,

à caufe du différent pour
L'Eltonie, que les Polonois demandoicnt

tii&ij en
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en vertu d'un article de leurs Patla con-

venu ,ou traitez Se conventions- Mais

après de longs débats
,

enfin le Roi vint à

terre, toujours en proteftant contre le dé-

membrement de l'Eftonicdu Royaume de

Suéde. Cependant leSénat de Pologne, par
fes grandes importunitez, & par les me-

naces
, qu'il fit au Roi Sigifmond de le

renvoyer en Suéde, s'il ne tenoit le traité,
àfe déclarer fur cet article de cette

manière. Pour cette partie de laLivonie, que
le Roi de Suéde mon fere pojfede k préfent,
nous avons convenu avec les Etats de Po-

kgnc> qu'on laijfcroit cette afaire indecife y

jfffqu'k ce que nous foyons parvenus k la Cou-

ronne de Suéde. Cette clalife fut caufe de

plufieurs fanglantes guerres dans la fuite.

Sigifmond écrivit aux Gouverneurs d'Efto-

nie, que fi jamais ils rcceyoient des ordres

de lui pour la province, qui feraient favora-

bles aux Polonois
, qu'ils ne dévoient pas y

obéir, mais les regarder comme des mar-

ques de complaifancc , que les Polonois

avoient extorqué de lui par leur importu-
nité.

L'an 1588. fvîaximilien Archiduc d'Aû*

triche fut vaincu dans une bataille
,

& pris
prifonnier par le General Polonois Za-

nioyski. Mais les Polonois furent fi gene-
G 4 reux,



reux, que Tannée fuivante ils lui redonnè-

rent fa liberté fans rançon ni recompcnfe.
Ce Zamoyski étoit un grand homme, auffi

gavant dans les Lettres, qu'habile à com-

mander une armée 3 mais d'une très-petite
mine ; de forte

que Maximilicn
,

à qui
Zamoyski rendoit tout le rcfpeét ,| qui
étoit dû àun prrionnier.fi illuitre

,
lui dit

une fois, qu'il avoit l'air d'un Maître d'é-

cole,1 A quoi le General répandit, Vôtre

Jiltejfe a raifon de m'appeller ainji , car

c'efl ma charge de châtier la vaine ambition
desjeunes Princes.

L'an 1589. Jean Roi de Suéde & fon

fils Sigifmond Roi de Pologne eurent unex
entrevue à Revel. Le pere , qui voulait

emmener fon fils avec lui, tâcha de con-

tenter les Polonois, en lesalîûrant, qu'auf-
fi-tôt qu'il l'auroit fait couronner en Suéde,
il le renvoyeroit en Pologne. Cependant
à caufe des grands diftèrens

, qu'il avoit

avec fon frère Charles de Sudermannic, il

avoit deflein de retenir fon fils dans le

Royaume, & de ne le laiffer point retourner

en Pologne, à quoi le Roi Sigifmond
confentk agréablement. Mais les deux na-

tions s'apperçûrent de l'accord fecret, qut
s'étoit pallé entre le pere &le fils. C'eft

pourquoi les Polonois
, craignans une au-

tre
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tre honteufe defertion de leur Couronne,
comme celle du Roi Henri, lorfqu'il s'en-

fuit de Pologne en France
, preffoient for-

tement fon retour ,
le faifans fouvenir de

ion ferment. D'un autre côté les Suédois

remontraient, qu'il n'étoit point à propos
de faire un tel affront aux Polonois

, qui
pour fe venger fe porteraient à élire le

Czar
pour leur Roi, &en joignant leurs

forces avec les fiennes pourraient fort in-

commoder la Suéde. Au même temps

Zamoyski fit fçavoir au Roi Sigifmond,
que les Turcs joints avec les Tartares

avoient fait une invafion dans la Pologne;-
ce qui l'obligea à s'en retourner en Polo*

gne. En paffant par Riga il follicita for-

tement le retabliffement des Jefuites dans-

la ville. Mais comme les Magiftrats n'y'
vouloient pas confentir, le Roi leur donnât

un jour pour confiderer ce qu'ils auraient

à faire. Eux croyans, que ce ferait une

malhonnêteté de lui-donner un refus dans-

leur ville
, promirent de lui envoyer leur

réponfe à Mittau. LeRoi ne répondit rien :

cependant il montra fon mécontentement

et) plufieurs occafions, & comme il pafToit
la rivière de Duna

,
il ne daigna pas regar-

der la ville ; mais il leur tourna le dos.

Ceux de Riga irritez de ce mépris ne vou-

G 5, lurent
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lurent point allumer leurs feux de joye , ni

rendre au Roi les autres honneurs, qu'ils
lui avoient deftinez. Ils envoyèrent au Roi

leur réponfc à Mittau, dans laquelle ils de-

claroicnt, qu'ils recevroient à Riga tous

autres Prêtres
, qu'il plairok à là Majefté

d'ordonner : mais qu'ils ne vouloient point
avoir à faire avec les Jefuites.

Les Ambafladeurs de Suéde & de Mofco-

vie fe rendirent fur les frontières des deux

Royaumes pour traiter de la paix. Ce-

pendant une groffe armée de Mofcovites

fuivoit fans bruit leurs Ambafladeurs de

près,afin que
fi le traité ne fe concluoit pas,

ils fuflent à portée de tomber fur les places,
qu'ils avoient en vûë. Les Mofcovites

avoient à peine juré & promis folennclle-

ment en baifant la croix
~ que pendant

qu'on traiteroit ils ne commettroient point
d'hoftilitez

,
les Suédois furent informez,

qu'un parti-de Rufïîens avoit faccagé &C

brûlé Jama. Là-defïus ils rompirent le

L'armée des Mofcovites
,

forte environ

de cent mille hommes, prit d'abord Jamo-
grod

,
& afïicgea Nerva

, où ils furent ijC-

ç/ïs vigoureufement. Le 19, Février l'en-

nemi donna un aflaut gênerai avec toute

qui dura depuis la pointe du jour

juf-



jyfqu'à midi : les Suédois
, qui perdirent

la moitié de lçur monde en le défendant

en braves gens, repoufTerent les aflicgeans.
Comme ceux-ci fe difpofoient à donner un

fécond allant le lendemain, les citoyens avec

le refte de la garnifon prièrent inftamment
leur Gouverneur Charles Horn de n'en ve-

nir point à cette extrémité
,

lui repréfen-
tans le peu de monde qui leur reftoit, ou-

tre qu'il n'y avoit point d'efperancc de fe-

cours. Le Gouverneur s'étant laifTé per-
fuader d'entrer en traité avec l'ennemi, on

convint de céder aux Mofcovites les deux

places d'lvanogrod & deCapurg,à condition

qu'ils leveroient le liège de Ncrva ; ce qui
fut exécuté. Le Czar Foedor Iwanowicz fit

fon entrée dans Ivanogrod monté fur un)1
grand chariot de bois, qui avoit une che-

minée, & ayant
lailfé une bonne garnifpn;l

dans la place,il s'en retourna à Mofcow.

Jean Roi de Suéde mourut l'an 1592»

& lon fils Sigifmond lui fucceda. Le Czar

Fcedor Iwanowicz deceda en 1

Les Etats de Suéde
,

ne pouvans plus
fournir le zele violent du Roi Sigifmond
a introduire la Religion Romaine dans le

Royaume, déclarèrent l'an 1599. qu'ils

renonçoient au ferment de fidélité
, qu'ils*

prêté au Roi Sigi.fmo&d, parce
G 6 que
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<nie lui-même n'avoit pas tenu Ton ferment

&fa promeffe. C'eft pourquoi ils préfen-
terent la Couronne à fon fils Uladiflaus,

qui alors n'avoit qu'environ quatre ans, à

condition que dans un an on l'ameneroit

en Suéde
,

où il feroit élevé dans la Reli-

gion Proteftante ,& en cas de refus, ils ex-

cluaient pour jamais de la Couronne le pere
& le fils avec tous leurs defeendans. Cepen-
dant ils offrirent le gouvernement au Duc

Charles, oncle de Sigifmond , qui ne prit

que le titre de Régent : peu après il entra

en ligue contre la Pologne avec le nouveau

Czar Bbris Gudenou.

L'an i ctoo. les Etats dé Suéde afTemblez

en Parlement, ayans déclaré le Roi Sigis-
mond & fon fils Uladiflaus déchus de \*

Couronne de Suéde, la préfenterent au Duc

Charles, en Taflûrant, qu'après lui ils met-

traient fon filsGuftaveAdolphe furie thro-

ne. Le Duc Charles prit le gouvernement
dtrRoyaume, fans vouloir prendre le titre

de. Roi.

Il fit un voyage à Revel
,

où il fut fort

bien reç&, &il prit fur les Polonois toute

l'Eftonie
, qui appartenoit autrefois aut

Suédois, fans rien entreprendre contre l'au-

tre partie de la Livonie, qui appartenoit à

la Pologne. Mais quand il vid que
les

Po-
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Polonois tomboicnt fur rEftonic & fur les

troupes Suedoifes, qui étoient dans la pro-
vince, il les attaqua avili vigoureufement.
Les perfecutions, que

fes ennemis avoient

exercées contre les Luthériens dans la Livo-

nie,furcnt fort avantage ufes auDuc Charles :

car beaucoup de gens fe rendirent vers lui

en grandes troupes, dont ayant formé une

belle armée, il prit dans iix mois la plus
grande partie de la Livonie jufqu'aux portes
de Riga, qui demeura fidèle à la Pologne.

Radzivil General Polonois mit le fiege
devant Kokcnhaufen. Les Suédois ayans

voulu fecourir la place ,
furent battus dans

un fanglant combat,qui dura depuis le ma*

tin jusqu'à la nuir. Ils y eurent trois mil*

le hommes de tuez ,
outre un grand nom*

bre de prifonniers de marque, que les

nois firent. Après le gain de la bataille,
non feulement Kokcnhaufen

,
mais aufii

Wenden
,

Newhaus, Erla, Cremon, Se*

gewold, & autres châteaux de la Livonie fc

rendirent aux Polonois.

Le Duc Charles accompagné de Jean
Comte de NafTau

, qui avoit amené à fon

fecours un bon nombre de troupes Alle-

mandes, entra dans la rivière de Dunaavec

une armée navale, reiolu d'aflieger Riga.
Comme il fe dilpofoit à Taliieger dans les

G 7 for-
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formes, & que mêmes il avoit déjà donné

plusieurs attaques à la ville, il apprit que le

Roi Sigifmond avec Zamoyski étoient ar-

rivez à Kokenhaufen à la tête d'une grofle
armée. Ges nouvelles lui firent lever le fiege
fort précipitamment ,

& rembarquer fes

troupes & fon artillerie dans une grande
tempête, où beaucoup de monde périt.

Zamoyski étant arrivé à Kokenhaufen

avec dix mille hommes, pendant qu'il at-

tendoit le Roi Sigifmond, qui s'approchoit
avec une autre armée

,
il envoya au Duc

Charles un Trompette avec une Lettre fort

infolente, dans laquelle il l'aceufoit d'avoir

violé la paix avec la Pologne , contre les

règles du Chrifkianifme & le droit des

gens ; qu'il avoit fait une invafion dans la

Livonie province Polonoife fans caufe &

fans avoir déclaré la guerre : outre qu'il
avoit enlevé à fon néveu fon royaume hé-

réditaire. Il finiffoit fa Lettre par un car-

tel de défi. Le Duc Charles lui fit répon-
fc, dans laquelle au fujet du défi il s'expri-
ma en ces termes: Non es mihi par, fi par

ejfes
,

non armis te, fed fufle depexum O*

unßum darem. Ce fi-à-dire, Th n'es p<**
mon égal, cr fî tu l'e'tois

, je.ne voudrois

point me battre avec toi avec lesarmes, mais

je teferois donner cent coups de bâton.
Zi*
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Zamoyski fut fi irrité de cette reponfe,

qu'il écrivit au Duc Charles une autre Let-

tre fort piquante ,
dont j'ai jugé à propos

de vous envoyer une copie de l'original, où

vous verrez mieux le génie & la fierté de la

nation Polonoife,

J'avois
ouï dire que tu e'tois un homme tê-

tu
,

dont les mœurs auffi-bien que les

difeours font fort déréglez,. Je croyots

que tu avois quelque efprit : mais tu as mon-

tré
, que ce que tes plus intimes amis pen-

fent de toi
, ejl très-veritable ; fçavoir que

bien loin d'être conduit par le jugement ,
tu

te laiffes emporter a la fougue impetueufe de

ton efprit. Tu m'as écrit un billet
,

dans le-

quel tu dis que tu es fort étonné de ce que

j'ofe te faire un défi ,
moi qui fuis inférieur

en naiffance Cr en dignité k toi qui és de

fang royal : & quand mêmes je ferois te*

égal y que tu ne daignerois pas te battre avec

moi avec des armes ,
mais avec un bâton.

C'efl une marque de ton entendement Suder-

mannique, que dans le temps que tu te van-

tes d'une naiffance royale tu me propofes le

combat du bâton, qui ne convient pas à des

foldatsjnais k des colporteurs. Comme s*il n'y
avoit pas afïcs de bâtons en Pologne, Cr des

barreaux afès robufes pour, après avoir fu-
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figé des criminels
y fur-tout ceux qui (e font

fouillez, du crime de lezfi -Majeflé ,
les

empaler a des pieux plus gros gr plus grands
qu'un bâton. Par ta grâce de Dieu nom

n'avons point de traitres en Pologne :il faut
les aller chercher dans la Cour deSuderman-

nie. Pour ce qui regarde la naijfance ,
je vai

du pair avec tous les autres Nobles
,

mêmes

avec ceux dont on fait les Rois : carje fuis
d'une naiffance auffi illuflre

, qu'aucun Roi

du monde. Je n'aipoint fouhaité les titres

de Duc
,

Cr quand on me les a offerts, jt
les ai refufez. ; car je fuis content de la li-

berté d'un Noble de Pologne. Tu méprifts
une fimple Nobleffe : cependant l'Empereur
Charles Quint de très-glorieufc mémoire,

dont la grandeur d'ame efl connue ,
avoit

accoutumé d'affirmer quelque chofe fur h

foi de Gentilhomme, Jt n'y a qu'une cho-

fe en toi
, que je refpefte ,

c'eft que tu es

de la même famille ,
dont notre Sereniffitnt

Roi efl defeendu : fi tu fatfois cas de cet hon-

neur ,
tu agïrois avec lut autrement que t*

ne fais. Je n*eftime rien tous lee autret

avantages,
dont lu te glorifies, cr qui con*

viennent à tan efprit & a tes meSurs. Tu dis,

que je fuis un Clerc
,

Cr que ce n'efl pas *

moi hme mêler des armes. Il efl vrai, Jt

fuis Chancelier: mais ilj a des Eleveurs

dt
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àe l'Empire 5 qui étans revêtus de cet em-

ploi, ne laiffent pas d'avoir la préséance de*

vont les autres Eleveurs ejr Ducs -, ils ont

mêmes le pas devant de très-grande PrinccK

Je fuis Chancelier dans ma patrie , qui efl
un très-grand Royaume: mais c'efl la char*

ge la plus privilégiée, Cr le rang le plus il*

luftre
, qu'un fujet y puijfe tenir. Peut-être

ytc tu as jugé de mon emploi par
celui du

Chancelier de Sudermannie : mais il n'y a

point de Nobles Polonois
,

mêmes de ceux

qui mènent une vie privée , qui n'en ajettt
de plus honorables cr de plus habiles que
h tien. Outre la charge de Chancelier

»

ïexerce celle de General d'armée. Je porte
les armes pour ma patrie,

Cr je commande

l'armée depuisplus de vingt ans. Mon nom

tft connu par-tout, fe n'ai fait que desallions-

vertueufes, Cr je n'ai point fouillé ma vie

faftions malhonnêtes. Tout le mondefcait
les travaux

,
les dépenfes ,

Cr les dangers ,

f«f j'ai effuyez. au fervice de la République,
Ton nom n'efl à peine connu, que par l'ufur-
pation du Royaume d'autrui

, depuis que tu

** enlevé a ton propre
néveu fa Couronna

Ou crois-tu qu'en envoyeraa ma place quel-
<}ue jeune apprentif pour te faire tête -, je fuit
*» homme avancé en Âge Cr infirme. Dieu,

pi conduit la République de Pologne cr le

grand
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grand Duché de Lithuanie par fa provider
Ci\ leur a donné auffi un gouvernemeat lé-

gitime, qui efl établi fur un fondement fer-
me jOT fol,ide ,

Cr 4 confacré ce Royaume*

fin honneur Cr à fon fervice. La Pologne
a un grand nombre de Sénateurs ejr de No-

bles
, qui excellent dans le métier de la guer-

re Cr dans le commandement, auffi-bien

fH.en, grandeur dame. Tum'aceufes d'avoir

troublé la paix de ton pays. Je foâttens que
tu mens; cr pour toutes les autres chofes, que
tu as dît ou écrit a mon desavantâge, /'

dis
,

0* je dirai Cr foutiendrai toujours,

que tu mens. J'ai été obligé à t'écrire dans

fe (lile contre ma coutume, parce que tu tn'at

pouffé à bout par tes manières outrageantes,

tff tu m'as forcé à parler ainft pour dèfen*
dre ma réputation ; outre que je t'avois pro-
mis de te rendre le même traitement, qftt

je recevrois de toi. Jefinis.

..
Cependant le Roi Sigifmond partit pour

"Wilna en Lithuanie
, après avoir laifTé le

commandement de Tannée à Zamoyski.
Ce General prit "Wolmar & quelques au*

très places, dont la principale étoit la for'

tereflè de Feiin, Après avoir tenu la pla-
ce afîlegée pendant trois mois, il lui &

donner neuf affauts en deux jours : comme
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il fe difpofoit à donner le dixième aflàut le

troifiemc jour, un funefte accident le rendit

maître de cette fortereffc : car le feus'étant

pris au magafin de poudre par la négligence
d'unfoldat delagarnifon,la plusgrandc par-
tie de la garnifon avec le Gouverneur fau-

tèrent en l'air. Zamoyski n'eut pas plutôt
emporté la place,que la garnifon commença
aie mutiner faute de

payement. Comme Za-

moyski n'avoit point d'argent de la Couron-

ne à leur donnerai les appaifa en les payant
deles

propres deniers.Enîuite il marcha vers

"W'efenberg &la prit. De là il les mena de*

�ant "Wittenftein,où il laifTa le commande-

ment de l'armée à ÇhodkiewifZ; : car étant

«ors d'état de fervir à caufe de fon grand
%e& de les grand» travaux, il fe retira cri

Pologne.
L'an icto;. Chodkiewicz prit Witten-

ftein & Dorpat. Il battit aufïi plufieurs
partis Suédois, & fe rendit maître prefque
de toute la Livonie. Cette province étoit

alors cruellement defolée par la guerre, par
la famine, & par la pefte : mêmes les deux

derniers fléaux fe communiquèrent dans le

voifmage. Car la Rufîie fe vid réduite à

h dernière mifere ; jufque là que les pères-
&

mères mangèrent leurs enfans
,

& les

eafans mangèrent leurs pères
& mères.

Pc-
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Pctrejus
, qui étoit alors à Mofcow, ra*

ronte
, qu'il a vû lui-même une femme

affamée mordre dans les bras de fon en-

fant, qu'elle portoit, & en emporter
deux morceaux

, qu'elle mangeoit dans

la rué'
,

& elle i'auroit tout mangé, fi on

ne le lui eût arraché d'entre les bras. Le

même Auteur ajoûte, qu'on compta, qu'il
mourut cinq cens mille perfonnes dans h

Unifie.

En 1604. Charles Duc de Sudermannie

ayant réprélenté à l'Affembléc des Etats de

Suéde, que le Roi SigifmOnd étoit déchu

de la Couronne de Suéde , ils exclurent

unanimement Sigifmond 8c fa poneritéj
après quoi ils déclarèrent le Dite Charles

leur Roi légitime, que nous appellerons dé-

formais Charles IX. Le Roi Sigifmond M

doit s'en prendre qu'aux Jeluitcs de ce qu'il
perdit la Couronne de Suéde. Cependant
il n'oublia rien pour tâcher de fe remettre

en poficfllon de fon droit. Pour cet cfifet

il donna du fecours au prétendu Dcmctrii»

pour l'avancer à l'Empire de Mofcovie ,

afin qu'enluite il lui aida à regagner
l'Efto-

nie, la Finlande, & même la Suéde. Ce

n'ell pas ici le lieu de faire l'hiftoire des

faux Demetrius.

Le Roi Charles fe rendit devant Witten-

fteia
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ftein avec une puiflànte armée. LesPolonois

s'avancèrent pour lecourir la place ,
& ayans

attaqué l'armée Sucdoile
,

ils la battirent.

Le Roi Charles y perdit environ trois mille

hommes, vingt-un ctandards, & fept piè-
ces de canon. Enfuite il fe retira à Revel,
& de là il fe rendit en Suéde.

L'an i(soç. Chodkicwicz General Polo-

nois battit un autre gros parti Suédois près
de Wolmar, & en tua plus de huit cens.

Le Roi Charles vint en Livonie avec

une flotte de quarante voiles
,

& avec une

puilfante armée. Auiïî-tôt qu'il eût mis pied
à terre

,
il commanda le Comte de Mans-

feld
pour aller occuper tous les poftes au-

tour de Riga, & bloquer la ville. Quelques
jours après le Roi y arriva accompagné du

Duc de Lunebourg ,
à la tête de quinze

mille hommes. Comme il eût employé
plufieurs jours à élever fes batteries, il fut

furpris d'apprendre, que le General Polo-

nois Charles Chodkicwicz s'avançoit avec

lon armée. Là-deflus il leva promptement
le fiege,& ayant marché à l'ennemi toute la

nuit par un fort mauvais temps, il arriva à

Kirkholm, où il rencontra l'armée Polonoi-

fc- Il refolut d'abord de les attaquer ,
Se

kns laiffer repofer fes troupes , qui ctoient

fort fatiguées de la marche Se du mauvais

temps,



temps, il tomba avec beaucoup de furie fur

l'ennemi
, qui fe défendit plus vigoureufe-

ment qu'il n'avoit cru. Le Roi Charles fut

dans la mêlée pendant trois heures. Mais

dans ce temps-là Frédéric Duc de Courlan*

de arrivant fort à propos avec des troupes
choifies au fecours des Polonois

,
les Sué-

dois perdirent la bataille avec dix mille

mortsou prifonniers,outre loixante étendard»

& onze pièces de gros canon , qui tombè-

rent entre les mains du vainqueur. Les Hi-

ftoriens Polonois en difent beaucoup davan-

tage. Le Roi eut beaucoup de peine àfe

rendre à fes vaifleau* avec les triftes débris

de ion armée : & il aurait (ans doute été

pris ou tué dans le combat /ou en fuyant,
(car fon cheval fe rendoit) fi un Gentil-

homme de Livonie
,

nommé Henri Wre*

de, n'eût changé de cheval avec le Roi,qui
fe fauvaavec l'aide de ce cheval frais. Les

Polonois coupèrent en pièces l'Officier, qu'

avoit rendu ce bon office à fon Prince: mais

le Roi Charles & fes fuceefleursTont rc-

compenfé en faifant du bien àla famille

des Wrcdcs. Entre les morts du côté des

Suédois
,

le plus confiderable fut Frédéric

Duc de Brunfvvic & de Lunebourg, que
le

Duc de Courlande fit
emporter

honorable"

meut. Le Roi Charles ayant laiué le corn*

man*

LETTRE il
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mandement du débris de (es troupes au Com-

te de Mansfeid
>

s'en retourna en Suéde. Le

Roi Sigifmond ne pût; pourfuivrd cette

grande victoire, qu'ilvenoit de
remporter,

étant lui-même engagé dans une efpece de

guerre ci vile; car les Polonois avoient fait a*

ne ligue fous le nom de Rokosz,pôur forcer

le Roi à reformer plufieurs abus fuivaut le

modelle qu'ils avoient formé. Ces brouil-

leries donnèrent au Roi Charles le temps
de fe remettre. Il aiïembla les Etats du

Royaume, & s'appliqua avec grand foin à

reparer les pertes qu'il avoit faites.

Les confulions:, où la Mofcovie fc trou-

voient, firent changer te théâtre de la guer-
re de Livonie en Rufïie. Le Roi Sigis-
mond

, pour avancer fes intérêts
,

amfta

plufieurs faux Dcmetrius l'unaprès l'autre;

mais Charles Roi de Suéde fbûtenoit le

Czar Bafilius Zuski. Cependant les Rois

de Pologne & de Suéde pouffèrent la guer-
re ■l'un contre l'autre dans la Livonie aufTi-

bien
que dans la Mofcovie, jufqu'à la mort

du Roi Charles
, qui arriva l'an 1611. Il

laifla fa Couronne à fon fils aine, le fameux

Cuftave Adolphe , qui conclut -une trêve

de trois; ans avec les Polonois.

L'an 1617. la paix fc fit entre Guftave

Adolphe & les Mofcovites, par la média-

tion
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tion des Ambafladeurs d'Angleterre &de

Hollande. Par le traité les Suédois gagnè-
rent Kirkholm & l'lngric, qui font une

forte barrière pour la Suéde du côté de la

Mofcovie, de forte que les Mofcovites n'eu-

rent plus rien fur la mer Baltique.
Les Ambafladeurs de Suéde vinrent à

Moicow pour faire jurer la paix au Czar

Michel Fœdorowicz. Voici quelles en fu-

rent les cérémonies. Le Chancelier de Ruf-

ûe ayant lu premièrement un ade contenant

Je baifer de la croix pour
ratifier la paix con-

clue, le mit devant le Czar dans un plat d'or

fous un crucifix tout enrichi de pierreries.
Enluitc le Czàr fit une courte harangue,
dans laquelle il declaroit, qu'il étoit refo-

lu d'obferver religicufemcnt la paix, efpe-
rant que le Roi de Suéde de fon côté l'ob-

ferveroit auffi de bonne foi ; après quoi il

fît une inclination de tête. D'abord un

Knez ou Duc lui ôta le chapeau de deflus
la tête, & un autre Knez lui prit le feeptre
de la main. Alors le Czar fit un pas de fon

throne vers la croix
,

& l'ayant bailéc avec

beaucoup de révérence, il dit aux Ambafla-

deurs : Préfentement vous m'avez, vu baifer
la croix, pour vous apurer , que je veux

ob'

ferver tout ce dont on efl convenu entre nout

Czar de ffc & nôtre frère bsen-aimé vô-

tre



tre Maître le Roi de Suéde. Enfin on lui

remit le diadème fur la tête, & après citron

eût délivré l'acte de baifer la croix entre les

mains des Ambafladeurs, on les renvoya
avec de grands préfens. Quelque temps
après les Ambafladeurs de Mofcovie fc ren-

dirent à Stockholm, où Guftave Adolphe
jura la paix en leur préfencc devant r*auteî

de la grande Eglife , en mettant la main

fur la Bible. Ainfi toutes hoftilitez cefic-

rent des deux côtez.

En 1618. on convint entre la Suéde tt

la Pologne d'une trêve de deux ans.

Guftave Adolphe époufa Tan 1620.Ma-»

rie Eîeonore fille de Jean Sigifmond Elc

ftenr de Brandebourg. Bien-tôt après qu
le mariage fut confommé, il fît de granc

préparatifs de guerre. Cependant il fut

juite
, qu'avant que

de
rompre avec 1

Polonois il leur fît déclarer plufieurs fois

qu'il feroit bien-aife ou de prolonger
trêve, ou de conclurre une paix durab

avec eux. Mais voyant que le Roi Sigrs
mond, quoique engagé dans la guerre av

les Turcs, les Tartares
,

ôc les Mofcov

tes, n'avoit point de difpofition à faire

paix avec la Suéde, Guftave Adolphe
defeente Tan icTzi. le 1. d'Août à Dun

munde près de Riga ,
avec une armée c

H rin&t

LETTRE X



LETTRE X.170

vingt mille hommes. La ville avoit de-

mande avec beaucoup de follicitations du

fecours au Roi de Pologne ; mais comme

il ne leur faifoit que de belles promeffes,
ils fe fervirent de toutes leurs forces pour
leur defenfe.

Le Roi Guftave Adolphe ne cefToit d'a-

nimer fon armée. Souvent mêmes lui &

fon frère le Prince Charles Philippe pre-
noient la bêche & travailloient dans les

trenchées ; Se leur exemple anima telle-

ment les Soldats au travail, que les ouvra-

ges furent bien-tôt achevez. 11 fe fit plu-
îicurs belles actions en attaquant Si déten-

dant la ville. Mais les afîiegez voyans

qu'il n'y avoit point de fecours à efpercr,
& que tout étoit prêt pour un aflàut gêne-
rai

,
furent enfin obligez à capituler, &

enfuite de rendre la place le 16, Septem-
bre. Le Roi Guftave Adolphe fit fon

entrée dans Riga, & avant toutes chofes il

alla à l'Eglife de St. Pierre rendre grâces
à Dieu de la conquête de la ville

,
qui

avoir failli à lui coûter bien cher ; car il

fut trois fois en grand danger d'être tue.

Cependant il montra beaucoup de demen*

ce à ceux de Riga j il confirma leurs pri-
vilèges

,
Si les exhorta à lui être auffi

fidèles qu'ils l'avoicnt été à la Pologne.
Après
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Après quoi il fit une invafion en Courlan-

de,où il prit Mittau, fans poufler plus loin

fes conquêtes : car ayant appris que quel-
ques partis Polonois faifoient de grands ra*

vages aux environs de Riga, il retourna de

ce côte-là, biffant dans Mittau le Gene-

ralWrangcl avec deux mille hommes. Le

Roi s'étant avance à Wolmar, il prit cette

ville,& de là il s'en retourna à Stockholm,

Radzivil General Polonois ayant repris
Mittau

,
le Roi Guftave Adolphe revint

de Suéde à Riga avec des troupes frai-

ches, & il marcha avec toute fon armée

refolu d'attaquer Mittau. Mais ayant trou-»

vé l'armée Polonoife poftée avantageufe-
ment & retrenchée pour la confervation

de la place ,
il n'ofa rien entreprendre.

Cependant les Polonois furent battus en

plufieurs rencontres. Enfin les deux na-

tions ayans
fait la trêve pour un an

,
le

Roi de Suéde revint à Riga.
L'an 1623. le Roi Sigifmond commen-

çait à équiper une flotte à Dantzic, lorf-

que Guftave Adolphe en ayant eu avis,
vint fans perdre temps jetter l'ancre devant:

Dantzic
,

& obligea la ville à embrafler la

neutralité, ce qui rompit les mefures dut

Roi de Pologne. Les deux Rois conclurent

encore une trêve de deux an*.

nH 2 Cor-
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Comme le Roi de Pologne ne vouJc/t

point entendre à des conditions de pa;x

raifonnables, & qu'il prétendoit toujours

non feulement à la Livonie
,

mais mêmes

au Royaume de Suéde, aufli-tôt que la

trêve fut expirée ,
Guftave Adolphe décla-

ra en 1625. la guerre à la Pologne, &

ayant fait defeente à Dunamunde avec huit

mille hommes, il battit Staniflaus Sapieha
avec trois mille Lithuaniens. Cette vi-

<cT:oire fut fuivie de la reddition de Koken-

haufen. Ses Généraux prirent auflî Dor*

j>at, & prefque tous les autres châteaux

Ce. toutes les places fortes de la Livonie,

qui reftoient encore aux Polonois. Le Roi

lui-même emporta par affàut la fortcrclfc

de Birzen en Lithuanie, de même que
le

château bien fortifié de Bauske en Scmi-

gallie. Mittau fe rendit à compofition.
.Après tous ces heureux fuccès le Roi s'en

retourna à Riga.
L'an 1616, le Roi Guftave s'étant

avancé vers l'armée Polonoife
, qui étoit

commandée
par Sapieha ,

il envoya
un

Trompette àce General, pour fçavoir de

lui, s'il vouloit la paix ou la guerre.
Sa-

pieha répondit, qu'il n'avoit point de plus
grande ambition, que celle d'éprouver fcs

force, de Guftave Ado'phe dans un combat.
Les
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Les deux armées fe rencontrèrent le 7.Janvier
près deWalfau en Semigallie, où la bataille

le donna. Après un combat de peu dé du-»

rée, mais fanglant, l'armée Polonoife fut

mife en déroute, ayant eu feize cens hom-

mes tuez fur la place,outre un grand nom-

bre de prifonniers & d'étendards pris ; ils

perdirent auffi tout leur canon & leur ba-

gage. Après le gain de la bataille, le Roi

de Suéde s'en alla à Revel, Pendant fon

abfence les Polonois curent l'avantage en

plufieurs rencontres. Cependant Guftave

Adolphe leur fit une diverllon imprévue :

car il mit pied à terre avec vingt - fix mil»

le hommes à Piiku en Prune
, ayant in-

telligence avec le Gouverneur, qui tira fur

lui fans boulets, & regala fa Majefté dans

la ville d'un magnifique feftin. Le Roi

Guftave s'avança avec beaucoup de dili-

gence ,
& avant que les Polonois en eufient

à peine reçu nouvelle, il emporta comme

un torrent un grand nombre de places dans

la Pruffe. Eniuite les Polonois ayans vou-

lu s'oppofer à fes progrès, il les fit bien-

tôt rebrouficr, après avoir tué ou pris pri-
fonniers mille de leurs gens.

Les partis Polonois & Suédois conti-

nuoient à fe faire une guerre cruelle dans

U Livonie. Frédéric Duc de Courlande

H 3 avoit
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avoit obtenu la neutralité du Roi Guftave

par un Envoyé, qu'il lui avoit dépêché en

Prufle ; mais il ne pût pas en profiter : car

les Polonois tiroient toujours de grands fe-

çours de fon pays.
Le General de Lithuanie Gonficuski bat-

tit le General Suédois Guftave Horn près
de Treyden en Livonie. Mais le Roi Gu-

ftave potifioit fes conquêtes dans la Pruife,
battant les armées qui s'oppofoient à lui,

& prenant les villes fans s'arrêter. Enfin

les Rois d'Angleterre & de France, avec

les Etats Généraux des Provinces Unies &

l'Electeur de Brandebourg , voyans qu'ils
avoient befoin d'un brave Prince pour re*

primer les ufurpations & les deficins ambi-

tieux de la. maifon d'Autriche, & efperans
de fe fervir utilement de Guftave Adolphe
pour la délivrance de l'Allemagne ,

ils fi-

rent tant par la médiation de leurs Mini-

ftres, qu'une trêve de fix ans fe conclut en-

tre la. Pologne & la Suéde, par laquelle le

Roi Guftave gardoit Memmel, Pillau, El-

bing, & Braunsbcrg ,
les trois premières

places- étans les meilleurs ports de mer

& les villes les plus marchandes de la

Pruffe
, excepté Dantzic. Outre que

tout ce qu'il avoit conquis en Livonie

lui refta. Il rendit feulement les autres

ville*
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villes & places de la Prufle

, qu'il avoit

prifes. .»'•••: . uv.-.ê ..
L'an on érigea une Univerfité

à Dorpat en Livonie par ordre du Roi

Guftave
, qui croit alors en Allemagne.

Entre les Profefleurs
, qui ont fleuri dans

cette Académie
,

on compte Joachimus
Crellius, qui pouvoit reciter par cœur A-

riftote en Grec feuillet pour feuillet. Si-

gifmond Roi de Pologne mourut cette an-

née le dernier d'Avril.

Guftave Adolphe Roi de Suéde fut tué

en i6]s. le 6. Novembre à la célèbre ba-

taille de Lutzcn.

La mêmeannée fut couronné L ladiflaus,
qui avoit été élu Roi de Pologne le 13.

Novembre de l'an Ce Prince au-

roit bien voulu tenter de rentrer en poflef-
lion de la Suéde & de la Province de Li-

vonie
; mais la guerre, qu'il avoit avec les

Turcs & les Mofcovites, l'empêcha d'exé-

cuter fon deifein. Cependant il vainquit
glorieufement ces deux ennemis : car il

obligea les Turcs à lui faire fatisfaâion de

finvafion qu'ils avoient faite en Pologne,
& à étrangler le Balia

, qui commandoit

leur armée. H battit aufli l'armée Rullien-

ne
» qui fe vid forcée à fe rendre à lui

honteufement. Il leur enleva Smolensko,

H 4 &
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& les fît renoncer à leurs prétentions fur

cette ville, aufli-bien que fur le Duché de

Czernichou.

La trêve de fix ans ne fut pas plutôt ex-

pirée, que les Suédois & les Polonois re-

commencèrent leurs hoftilitez en Livonie,

lorfqu'on reçût l'agréable nouvelle, qu'on
avoit conclu une trêve de vingt- fix ans en-

tre les deux Couronnes à Stumdorf en

Prufîe. Par le traité les Suédois rendirent

tout ce qu'ils pofledoient en Pruiïe, mais

ils annexèrent à la Couronne de Suéde ce

qu'ils avoient conquis en Livonie, après
avoir fait la guerre pendant foixantc ans

pour la conquête de cette province.

Je les laiifc ici en paix pour quelque

temps. Dans la Lettre (vivante nous les

verrons engagez
dans de nouveaux difté-

rens. Jufqu'à ce temps-là je vous laide

en repos, & vous ferez délivré des impor-
tunitez de celui qui eft

Moniteur,

Vôtre Crc.

LET«
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Charles Guflaveßoi de Suéde rompt
la trêve avec la Tologne ,

&fi
rend maître de tout le

qu'ilperd bien -tôt >
la plupart

de fis troupes ayans été taillées

en pièces. La ville de Riga fe

défend courageufement contre le

Czar
, qui Pajffiegeoit avec une

nombreuse armée. La guerre

continue en Livonie entre les Sué-

dois & les Tolonois- Le Roi de

Suéde furprend le Duc de Cour-

lande contre la neutralitéqu'il
lui avoit accordée, & renvoyé
prifinnier avec toute fa famille
à Iwanogrod* Les dejfeins am-

bitieux de ce Trince. LEle-y-

éfeur de Brandebourg venge le

de Courlande. Les Suédois

font chajfez de la Courlande.

Charles- XL Roi de Suéde entre-

prendla guerre avec unmauvais

H 5 fie-

LETTRE XL



178 LETTRE XL

fuccès contre l ElecJeur de Bran-

debourg y en faveur du Roi de

France.

Monsieur.

La
Livonie goûtoit préfentement les dou>

ceurs de la paix, que Jaques Duc de

Courlande & de Scmigallie tâchoit de ci-

menter par toutes fortes de moyens. (Vo-
yez Ketch ) Pour cet effet il procura par

fes foins une entrevue' des AmbaiTadeurs de

Suéde & de Pologne à Lubeck Tan

Mais les Polonois, foit par fierté, ou à la

follicitation de l'Empereur & du Roi d'£-

fpagne, qui ne fouhaîtoient rien tant que
de voir ces deux nations en guerre ,

ne

voulurent jamais fe rendre à des condi-

tions raifonnables, ni renoncer à leurs an-

ciennes prétentions fur la Suéde & la Li-

vonie. Au même temps, àla faveur du

foûîevement des Cofaques r qui s'étoient

révoltez contre la Pologne , pour fe ren-

dre aux Mofcovites
,

ceux-ci reprirent en

5654» Smolensko
,

& ravagèrent la Li-

tuanie, après s'être rendus maîtres de

"Wilna la ville capitale, & de plufieurs au-

tres places de ce Duché. Tous ces mal"

îicureux contre-temps dévoient porter
les

Polo-
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Polonois à rechercher l'amitié de la Suéde.

Cependant Jean Cafimir Roi de Pologne,
qui avoit fuccedé à Ton frere Uladiflaus

l'an 1647. fut fi mal-avifé que d'envoyée
en 1654. une ambaflade en Suéde à la Rei-

ne Chrillinc, pour protefter folennellement

contre la rehgnation de la Couronne de

Pologne, qu'elle avoit faite en faveur de

Charles Guftave. ( Voyez Puffendorf) Ce

Prince prit ce prétexte de rompre la trêve,

&de tomber fur la Pologne en* ieTf
avec une armée nombreufe & des troupes
choifies. On regarda cette rupture com-

me une action très-injufte, principalement'
parce qu'il fçavoit que les Polonois étoient
alors

attaquez de tous cotez par leurs en-»

nemis.

LeRoi de Suéde, pour r/jdurer de l'a-*

mitié de fes voiiins, non feulement renou-

vclla les traitez avec le Dannemarc, il en-

voya aufli une célèbre ambaflade à Mofcow,

pour confirmer la paix perpétuelle avec le

Czar. Lorfqu'ils furent. arrivez* fur les

ftonticres de la Riiflic, ils furent reçus de

la
part du Czar par un Pryf}»iff ou-Condu-

cteur de Pambafiade
, qui s'appelloit But-

tcnwa. Cet homme traita les Miniftres de

Suéde aflès cavalièrement : car il préten-
doit qu'ils dévoient defeendre de canoiîè,

H <S avant
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avant qu'il defcendit de cheval. Mais corn*

me ils réfutèrent fortement de le faire, il

fit fcmblant de mettre pied à terre
,

& lorf-

qu'il vid
, qu'ils faifoient quelque mou-

vement pour fortir du carrofie, il remonta

d'abord à cheval. Eux s'en appercevans
demeurèrent afïîs. 11 fit encore femblant

de deicendre de cheval
,

& les Ambafla-

deurs fe difpoloient à fortir au devant de

lui, lorfqu'il fe remit promptement à che-

val. Il fit toutes ces lingeries allés long

temps, lorlque la fangle de fon cheval s'é-

tant rompue, il tomba par terre. Les Am-

bafladeurs prirent alors leur temps de dc-

feendre de carrofle.

Le Czar étant déjà prévenu en faveur de

la Pologne par ladrefle du Jcfuitc Alegret-
to, que l'Empereur &le Roi de Pologne
lui avoient envoyé quelque temps aupara-

vant ,
traita les Ambafladeurs de Suéde

avec le dernier mépris. Au même temps
le Roi Charles Gultave faifoit des progrès
étonrrans dans la Pologne : car étant tom-

bé fur eux à l'improvifte ,
il envahit tout

le Royaume, qui fut obligé à fe foûmettre

à fon obéïflancc. La Prufle Royale eut

le même fort, excepté la ville de Oantzic.

31 chafla le Roi Jean Cafimir de fon Ro-

yaume, qui le retira en Silefic, & força
i'E-
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l'Electeur de Brandebourg à reconnoître la

Prufle Ducale pour un fief dépendant de 1»

Couronne de Suéde. La Lithuanie fe mit:

fous fa protection ,
mais la Courlan-

de obtint la neutralité
, qui auroit été

plus heureufe
,

fi les Suédois l'eulfent gar-
dée.

L'an I6*c6. ces grands progrès ouvri-

rent les yeux à un grand nombre de Prin-

ces, qui tâchèrent, les uns directement,
mais la plupart indirectement

,
de s'y op-

pofer. D'ailleurs les Polonois étans reve-

nus de leur terreur panique , abandonnè-

rent le Roi de Suéde auflî promptement &

aufli facilement, qu'ils s'étoient fournis à

lui. Il eut le malheur de perdre la plus

grande partie de fon armée
, qu'il avoit

mile en quartier, ou pour des fauvegardes
difperfez dans tout le Royaume. Au mê-

me temps que les Polonois coupèrent en

pièces leurs hôtes Suédois, les Lithuaniens

de leur côté firent une horrible boucherie

d'un grand nombre des troupes Suedoifes,

qui étoient en quartier chès eus. Le Clergé
ne contribua pas peu à les animer à faire

ce maflacre -, car ils leur difoient des chai-

res en leur jargon , ejue les pourceaux étant

maintenant bien enjrrai/fez ,
il étoit temps

de les tuer, Ils embrafièrent l'avis
,

& ils

ti 7 cou-
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coupèrent la gorge aux Suédois, pour pu-
nir

,
difbient-ils, lu perfidie de ces viola*

tturs de trêve.

Les Lithuaniens vouloient exiger des

Courlandois de l'Evéché de Pilten, de

traiter de la même manière les Suédois,qui
étoient logez chès eux. ( Voyez Chrift.

Ketch ) Mais ayans refufé de le faire,

les Lithuaniens les menacèrent de les trai-

ter en ennemis. A ces menaces la No-

bleffe de Pilten fe fournit au Duc de Cour-

lande, à quoi ils n'avoient point confenti

jufqu'ici. Par cette démarche ils fe mirent

en iurté, outre qu'on leur confirma leurs

droits, privilèges, & libertez.

Le Roi de Suéde fouhaitant de continuer

la paix avec le Czar
,

obtint de Cromwcl

qu'il depêcheroit un Envoyé à Mofcow pour
offrir fa médiation. Mais le Czar ne vou-

lut point recevoir ce Miniftre, parce, di«

Ibit-il, qu'il ne venoit
pas

du; légitime
Maître de l'Angleterre : qu'il ne reconnon

troit jamais le Ptotccleur, ni fa prétendue
Republique.

Le Czar Alexius Michalovvits fondit fur

la Livonie avec une armée de cent vingt
mille hommes, & ayant pris Kokenhaufen,
il vint mettre le fiege devant Riga avec la

plus grande partie de fes troupes ,
après
avoir
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avoir laiifé quarante mille hommes pour le

fiege de Dorpat. Pendant le fiege , qui
dura fix femaines

,
la garnifon & les ci-

toyens de Riga fous le commandement du.

Gomte Magnus-de laGardie, Gouverneur

gênerai de la Livonie
,

fe défendirent avec

beaucoup de bravoure, & forcèrent l'en-

nemi à lever le fiege avec grande perte.
Dans la dernière fortie, que les habitans fi-

rent fur les ailiegeans ,
ils eurent l'avanta-

ge fur tout un quartier des Rulfiens : car

ils renverferent quatre regimens & une bri-

gade de Ils ruinèrent auiïi & brû-
lèrent leurs ouvrages, après avoir tué plus
de mille de leurs gens. Les principaux Gé-

néraux Mofcovites ayans pris la fuite
,

fc

jetterent dans les marais, où ils s'enfoncè-

rent jufqu'aux aiflelles. On rapporte, que
le Czar voyant le desordre & la défaite de

fes troupes pleura amèrement en maudifiant

fon Patriarche Nican
, par l'avis duquel il

avoit entrepris cette guerre. D'abord il

leva le fiege fort précipitamment, ayant
jette dans Teau une grande quantité de gros

canon, d'armes, de poudre,& d'autres muni-

tions. Cependant lon General Tolgoruky
eut un plus heureux fuccès devant Dorpat :

car il f 0 ça U ville à fe rendre à compofi-
tioa.

Les
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Les Généraux Suédois

,
Polonois, &

Mofcovites poufToient vigoureufement la

guerre en Livonie, avec différent fuccès.

Plufieurs villes furent prifes & reprifes; on

força les camps diverfes fois
,

un grand
nombre de partis furent défaits,tantôt d'un

côté,tantôt de l'autre : cependant les Mof-

covites avoient pour l'ordinaire du pire :

car le General Suédois de Loeven ayant

attaqué l'an 1 dix mille Mofcovites de

leurs meilleures troupes ,
commandez par

le General Szeremitou, il les mit en dé-

route, en tua quinze cens fur la place, &

prit un grand nombre avec tout

leur bngage;
A près-la perte que ce General venoit dt

faire, le Czar ayant appris, que
la Suéde

& le Dannemarc avoient conclu en i(SfB.
la paix à Rochild, il crud qu'il étoit temps

de s'accommoder avec le Roi de Suéde.

Pour cet effet il élargit les Ambaffadeurs de

Suéde, qu'il avoit tenus prifonniers durant

tout ce temps-là. De plus, il donna or-

dre à Chowanski fon General en Livonie

de conelurre la trêve. Celui-ci pour obéit

aux ordres de fon Maître dépêcha, trois ex*

près l'un après l'autre à Chrifler Horn,

Gouverneur de Ncrva
,

afin d'obtenir de

lui une entrevue : mais ce Gouverneur lui

répon-



répondit toujours
, que les Mofcovitci

étans une nation perfide, il ne vouloit pas
le fier à eux.. Cependant il confentit en-

fin à une conférence, où les Commiffaires

des deux partis convinrent d'abord d'une

celfation d'armes ; en vertu dequoi l'armée

Mofcovite s étant retirée, on fit cefTer tou-

tes les hoftilitez
, en attendant qu'on put

condurre une paix générale.
Les Suédois s'etans debarralfez d'un en-

nemi,ils tâchèrent cette année de chalfer les

Polonois de la Livonie; ce qu'ils exécutè-

rent afics heureufement : car ils prirent
& Ronnenbourg. Et le Roi

Charles Guftave, voyant que
l'Electeur de

Brandebourg avoit pris le parti de fes en-

nemis, pour fe venger de lui, donna au

Maréchal Robert Douglas, General de fes

troupes en Livonie
,

des ordres fecrets de

le failîr du Duc de Courlandc & de fes

Duchez ; ce qu'il fit en le furprenant. On

blâma fort cette action
, non feulement

parce que c'étoit une brèche au traité de

neutralité
, qui avoit coûté fort cher au

Duc
, ou en une grofle fomme d'argent

comptant, ou en munitions & provifions,
qu'il avoit fourni à l'armée Suedoife : ou-

tre qu'il en avoit profité pendant la
guerre,

& qu'il avoit obfervé le traité fort fidèle-

ment
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ment. Mais fur-tout on condamnoit cette

manière inhumaine & malhonnête
,

dont

on traita ce Prince en fe jettant fur lui par

furprifè.
• Il ne fut pas difficile à Douglas de trom-

per le Duc Jaques, qui fe repofoit fur le

traité de neutralité. Ge General feignant
d'avoir beaucoup de malades dans fon ar-

mée, pria le Duc de lui permettre de

-envoyer à Mittau, pour y être guéris. H

n'eut pas plutôt obtenu la permiffion, qu'il
ordonna à un bon nombre de Soldats de

faire les malades, les infirmes, de les bief-

fez, & en ayant mis de nuit cinq cens ar-

mez dans des bateaux, il fit partir par ter<

re plufieurs pelotons de cavalerie pour
fe

rendre au même lieu, & lui-même fuivoit

avec l'armée. Lorfque les bateaux arrivè-

rent fous le château de Mittau, la fentincl-
le ayant demande, qui ils étoient, ils ré-

pondirent avec une voix lamentable, qu'ils
étoient des malades & des cftropiez , qui
avoient permiffion du Duc de fe faire trai-

ter une partie à Mittau
,

& que l'autre par-
tie s'en alloit à Dunamunde : cependant ils

fortirent de leurs bateaux, & ayans
cfcala-

dé les murailles, ils tuèrent les fentinelles.

Au même temps Douglas furprit la ville de

Mittau, & prit le Duc avec toute fa fa-

mille
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mille piiformiers. Quoique la Duchefïc

fût malade & fort foi.ble
, cependant on la

mit dans un carroffe & on l'envoya à Twa-

nogrod par le chemin de Nerva
, ou on

les détint jufqu'à la paix. On commit plu-
fieurs infolences dans cet enlèvement : car

on fc faifit de tout le threfor, des biens,
& des meubles du Duc: on déchira mêmes

les habits des jeunes Princes en les dépouil-
lant. Il arriva

, qu'un Soldat Suédois en

la préfence de la DuchefTe
, qui étoit alors

grofle, coupa la main à. un de fes domefti-*

gues; ce qui fit une fi grande imprefTion
fur elle

, qu'enfuite elle accoucha d'ua

Prince
, qui n'avoit qu'une main.

Monfieur Terlon
, qui étoit alors Am-

bafiadeur deFrance auprès de Charles Gu>

Itave, &c qui étoit fort avant dans la con-

fidence de ce Prince, parle ainfi de cette

affaire dans ces Mémoires : Le Roi de Sué-

de avoit fait revenir le Comte Magnus de

la Gardie
, fon Gêneraitfftme en Livonie,

auprès de lui
, ne voulant pas fans doute,

que[on beau-frèrefit une attion de cette na-

ture, n'étant pas même bien affûré, qu'il
la voulut entreprendre, contre la bonne foi
d'un traité. Il auroit tout-au- moins don-

né avis au Duc de Courlande, que le Roi

de Suéde ne voulait pas ratifier le traité,

afin.
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afin de le prendre de bonne guerre ,
comme

Allié de fes ennemis. Le Maréchal Dou-

glas, qui avoit beaucoup d'honneur, auroit

bien agi de la forte, mais il fcavoit
, que le

Roi de Suéde vouloit qu'on exécutât fes or-

dresfans rien examiner.

Au même temps le Roi de Suéde attaqua
encore le Roi de Dannemarc, d'abord après

ligné ,
fcellé, & juré la paix, qu'il

avoit conclue avec lui à Rochild. Mon-

iteur Terlon dit, que
le Roi de Suede fc

porta à violer le traité folennel
,

qu'il
avoit fait avec le Dannemarc, & à faire

fàilir le Duc de Courlande, parce qu"il fe

promettent immanquablement de foûmcttifC

Copenhague & tout le Dannemarc
r

&

que par-ià il fe rendroit maître abfolu de

toute la mer Baltique.
Le même Ambaflàdeur nous apprend les

deffeins ambitieux de ce Prince. Car il nous

dit, que le deflein du Roi de Suéde étoit,

après avoir pris Copenhague ,
de démolit

cette ville
, d'y laiflèr feulement un fort

pour
défendre le port & la flotte, enfuite

de transférer fes privilèges à Malmoe ou a

Landfcron, & de faire fa refldence en

Schonie. De plus croyant que cette con*

quête le rendroit maître de la mer Balti-

que,
il avoit refolu d'entretenir une flotte
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de cent vailfeaux de guerre ,
outre quatre

vingts mille hommes d'infanterie, &, qua-
rante mille de cavalerie. Car après la

conquête du Dannemarc il s'imaginoit
que la Norvège avec toutes les dépen-
dances de ces deux Royaumes ne lui pou-
voient

pas manquer. Il ajoute
, que le

Roi lui parla fouvent en ces termes : A-

}fes que j'aurai heureufement achevé les

conquêtes que je me propofe ,
il n'y a point

de Prince, ni d'Etat, qui ne foit bien-aife
de m'en laijferjouir ; ils ne fe mettront pas
non plus en état de fecourir le Roi de Dan*

nemarc pour le rétablir dans fes Etats. Ils

penferont plutôt à rechercher mon amitié,
l'un après l'autre, pour remettre leur comm-

erce, Cr j'efpere que par les Traitez, ou

par les Alliances, que je ferai, je pourrai
réunir mes conquêtes a la Suéde, qui de-

viendra par-la redoutable tant aux Etats

voifms qu'éloignez- Le même Auteur nous

affûte, que ce Prince avoit accoutumé de

dire, Que lorfqu'il feroit une fois maître

du Nord., il envahiroit l'ltalie avec une

puijfante armée par mer Cr par terre, Cr

que comme un autre Alaric il remettroit

Rome fous la puijfance des Gots. Ce Prin-

ce étoit fi ambitieux
, qu'il ne fc faifoit

■aucun fcrupule de fe fcryir des moyens les

plus
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plus injuries pour accomplir fes dcffcins,
& qu'il auroic fait la guerre toute fa vie :

car il difoit ordinairement
, Qu'il falloit

qu'un grand Prince fut toujours en guerre,
O" jamais en paix , afin d'occuper fes fu-
jets, O" de devenir la terreur de fes vei-

fms. Qu'eft-cc qu'on n'avoit pas à crain-

dre d'un Prince
, qui avoit des defTeins fi

vaftes, s'il eût été plus puiifant & plus ri-

che qu'il n'étoit, 8c s'il eût vécu plus long
temps ?

L'Electeur de Brandebourg eut un fi

grand reffentimcnt de l'invafion
, que le

Roi de Suéde avoit fait en Courlandc, &

de l'emprifbnnement du Duc & de la Du-

chefTe, qui étoit fa propre foeur, que par

manière de repréfailles il attaqua le Duc de

Holftein, beau-pere du Roi de Suéde, &

prit Gottorp le lieu de fa refidence, qu'il
tint jufqu'à la conclufion de la paix. Le

Duc de Holftein éprouva les malheurs de

la
guerre, qui entraina fa ruine 8c celle de

fon
pays,

fans y avoir eu- aucune part
ni

intérêt, fi ce n'eft que la Reine de Suéde

étoit fa fille.

Cependant Douglas s'étant emparé en

icTjo. de la Courlande & de la Semigal-
lie, mit ces provinces fous contribution.

Alors il s'éleva un certain Jean Lubcck

d'une
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d'une naifiance obfcure, qui ayant aiTem-

blé un petit corps de Courlandois, fondit

fur le General Suédois Aderkas, qui juf-

qu'alors avoit eu un grand fuccês, & après
avoir tué beaucoup de fon monde, il prit
le General lui - même 6c la plupart des

Officiers prifonniers. CcLubeck étoit bor-

gne, mais il étoit fort éclairé dans les affai-

res de la guerre : il harcela extrêmement

l'armée Suedoife commandée
par Douglas,

en tombant fur eux à l'improviite, 6c les

battant dans toutes les rencontres. Enfin

fon grand mérite l'éleva au rang
de Colo-

nel en Courlande
,

6c lui procura l'hon-

neur d'être aggregé parmi les Nobles du

pays.
L'Electeur de Brandebourg envoya auffi

quelques troupes
fous la conduite du Ma-

jor General Schoning au fecours des Polo-

nois, qui conjointement avec la Noblcfle

Courlandoife châtièrent Douglas de la Cour-»

lande
,

& reprirent ce Duché en peu de

temps.
Charles Guftave

,
ce Prince vaillant

,

magnanime,& ambitieux, mourut en icTcTo.

* Gottcmbourg. La même année la paix fe

fit
entre la Suéde & la Pologne à Oliva

près de Dantzic. Par le traité le Roi Jean
Gafirnit & la Republique dePologne renon-

cèrent
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ceretit à toutes leurs prétentions fur la Sué-

de Se fur cette partie de la Livonie,qui eft

au-delà delà rivière de Duna, aufïi-bien

qu'à l'Eftonîc & à l'île d'Oefcl. D'un au-

tre côté les Suédois s'engageoient de n'em-

piéter jamais fur la Ceurlande ni fur la Se-

migallie. C'eft par le même traite, que

la partie Méridionale de la Livonie, où fe

trouvent Dunabourg ,
Rofitten

,
Lutzen,

IVlarienhuten, &c. eft demeurée à la Po-

logne. On fit auffi un article particulier
pour le Duc de Courlandc, la Ducheffe,

Se toute la familleDucale, en vertu duquel
ils furent remis en liberté Se en pofTefîion
de leur Duché.

Les Plénipotentiaires de Suéde & de Mof-

covie conclurent en icT6"i. la paix entre les

deux Couronnes, par laquelle les Mofcovi-

tes dévoient rendre aux Suédois tout ce

qu'ils pofîedoient en Livonie
,

même jus-
qu'aux dernières places, qu'ils occupoient.

Depuis ce temps-là jufqu'à préfent la Livo-

nie a jouï de paix,de repos, Se d'abondan-

ce.

Charles XI. Roi de Suéde, s'étant mal-

heureufement engagé l'an 1671;. dans une

alliance avec la France, faillit à perdre
toutes les provinces , qu'il pofledoit en

Allemagne , parles armes du Roi de Dan-

nemarc
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nemarc & de l'Electeur de Brandebourg,
qui s'éioient liguez enfemble contre lui.

L'Electeur ayant fubjugué la Pomeranic,
les Suédois pour faire diverlion de fes ar-

mes aflemblerent des troupes en Livonie

avec deiTein de faire une invafion dans la

Prulfe ; mais les préparatifs fe firent It

lentement
, que

l'armée Sucdoifc
,

forte

d'environ treize à quatorze mille hommes,
fous la conduite du General Henri Horn,

ne commença
fa marche de devantRiga,qtie

vers la fin de l'année 1678.LeDuc leur per-
mit de paiTer par la Semigallie & la Cour-

lande, en payant & défrayant ce que l'armée

confumeroit dans la marche. En vertu de

cette pcrmiilion , Tannée Suedoife ayant

palTé par les terres du Duc fans faire aucun

dommage arriva devant Mcmmel dans la

Pruflc Ducale, qu'ils brûlèrent. Comme

ils s'avançoient du côté de Koningsberg,
l'Electeur marcha à eux en janvier 1670.
avec beaucoup de diligence & de gran-
des fatigues, car alors il faifoit une gelée
extraordinaire ; cependant l'Eleétrice avec

le Prince Electoral accompagnèrent l'Ele-

cteur dans cette marche très-incommo-
de.

Les Suédois ayans appris l'approche de

l'armée Electorale
,

fe retirèrent à la hâte

I &



& en grand désordre du côté de la Livonie,

par la Samogitie, la Lithuanie, & la Cour-

lande : mais quelques troupes de l'Electeur

ayans atteint une partie de leur armée, les

harcelèrent tellement, qu'à peine en ra-

menerent-ils deux mille cinq cens à Riga.
Cette action fut fort louée, & releva beau-

coup la grande réputation , que l'Electeur

s'étoit acquife.
Mais pendant que nous parlons des belles

actions de ces grands hommcs,il ne faut pas

que nous oublions ni que nous pa fiions fous

filence les honnétetez de nos amis; c'eft pour-

quoi je prens cette occalion,-«Monfieur,pour
vou6 remercier de 1aLettre, dont vous m'a-

yez hcmoré,cV pour vous a(Tûrer, que je m'e-

ftimc heureux d'entretenirce commerce avec

vous: car vôtre manière d'écrire pleine d'ef-

prit & d'érudition charme & inftruic en mê-

me temps ceux qui ont le bonheur de rece-

voir de vos nouvelles ; c'eft le plus grand
plaifîr que vous fçauriez me faire : car j*

fuis,

Monfieur,

Vôtre O**.

LET<

LETTRE XL
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Charles XL Roi de Suéde fi rend

abfolu dans fonRoyaume 11fefert
de cettepuifance arbitraire pour
réunir à la Couronne de Suéde

les domaines & les terres de la

Nobleffc de Livonie
, quiprote-

fient contre ces violences
,

&

portent leurs plaintes au Roi

dans une humble requête. On

leur en fait ungrand crime. Le

mauvais traitement
, qu'on fait

àla Noblejfe de Livonie. Les

mauvaifes fuites d'un procédé fi
injujle. Charles XL Roi de Sue-

de meurt.

Monsieur.

Charles XI. Roi de Suéde fut déclare

l'an 1680. Souverain abfolu dansTaf-

iemblce des Etats du Royaume à Stockholm,

& il reçût une puifïànce indépendante, fans

bornes, & fans reftriction. On en fentit

bien-tôt les effets : car peu de temps après
I z îc
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le Roi donna une commilïîon très - (èvere

pour reunir à la Couronne les" terres de la

première Nobleiïe de Livonie, comme des

Comtes & des Barons
, que les Commif-

faires prétendoicnt avoir autrefois apparte-
nu au public ; ce qui ruina entièrement les

Nobles. Pendant que les Commiflaires

du Roi ne s'en. prirent qu'aux dons des

Comtez 6V: des Baronnics de la Livonie,

l'autre Noblcffc ne s'en mit pas en peine:
car ces grands domaines appartenoient a

des Seigneurs Suédois, qui les avoient re-

çus en don des Rois de Suéde : c'eft pour-

quoi ils croyoient qu'il étoit en la puilTance
de ces mêmes Princes de les révoquer,

quand bon leur fcmbleroît. Outre que
la

petite Noblefïe n'avoit jamais rien pofledé
de ces biens, ni fous leurs

ni fous les Rois de Pologne. Bien loin de fe

recrier contre cette (àifie, ils la regardoienj
comme un avantage, efperans que par-la
le public feroit foûlagé des impots & u"cs

taxes ; parce que le Roi augmentèrent
beaucoup fes revenus de la reunion de ces

terres àla Couronne. C'eft ainft que
les

Livoniens fe laifferent d'abord endormir»

fans s'intereffer aux malheurs des Nobles

Suédois, ni penfer à fe joindre à eux pouC

s'oppofer à ces ufurpations.
" " Mais



Mais bien-tôt après la commiflîon du

Roi s'étendit plus loin
,

& on s'en prit
aux domaines & aux terres de la petite No-

blefle. Alors voyans, qu'ils alloient être

ruinez, ils firent tout ce qu'ils purent pour
détourner la tempête ,

foit par requêtes,
ou par proteftations, ou par remontrances

contre de telles violences; mais il fallut
obeïr à la volonté abfolué* du Souverain ;
de forte qu'un grand nombre de bonnes fa-

milles, qui avoient rendu de grands fervi-

ces à la Couronne
,

furent entièrement

minées. C'étoit un fort bien dur pour cet-

te NoblefTe, de fe voir dépouiller de ces

terres, que leurs Ancêtres avoient conqui- ;
fes avec leur fang, après en avoir joui pen-
dant plufieurs générations, & après que la

jouiïïance leur en avoit été confirmée, non

feulement par les Jpccr - 9)îcijter3 / qui
étoient alors leurs Souveraines, mais auftî

parles Rois de Pologne, qui tinrent aflès
bien leur parole ; fi ce n'eft que quelquefois,
animez d'un zele violent, ils tâchèrent de

réunir à l'Eglife Romaine les biens eccle-

liaftiqucsde la Livonie,qui avoient été lècu-

Jarizcz. MaisCharles IX. Roi de Suéde fc
fervit utilement de cette raifon contre les

innovations des Rois de Pologne , préten-
dant

que c'étoit contrevenir à leurs pro-
I 3 mef.
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melTcs & aux Pufta conventa
,

c'eft-à-dire,

aux traitez Ôc conventions
, qu'ils avoient

palïc avec les Etats de Livonie : ce qui fut

un puiffant motif pour engager les Lithua-

niens dans fon parti. C'eft cela même, qui
facilita la conquête de la Livonie à fon fils

Guftave Adolphe. Depuis ce temps-là juf«
gues à l'an 168 r. les Rois de Suéde ont

toujours maintenu les privilèges de cette

NoblefTe.En voici un exemple remarquable.
L'an 1654. l'aflemblée des Etats à Stock-

holm ayant pafïé un acte pour révoquer la

quatrième partie des terres ou des dons,

que les Rois de Suéde avoient fait, le Roi

Charles Guftave, qui étoit depuis peu par-
venu à la Couronne de Suéde, donna des

ordres exprès aux Commifîaircs députez
pour cette affaire, de ne toucher en aucu-

ne manière aux dons & domaines de la Li-

vonie : car il fçavoit très-bien, que ce fe-

roit ouvertement & manifeftement violer

leurs privilèges ; puifqu'ils étoient indepen-
dans du Parlement de Suéde, y ayant chès

eux une affemblée des Etats
, qu'on appel-

loit Cependant les necefîîtezdu

Royaume obligèrent le Roi de fe fiiifir de

ces terres, qu'on lui repréfenta avoir ap-

partenu au'public, afin d'en payer les det-

tes , qu'il avoit contractées pendant h

guerre,
U
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Il efl: vrai, que les Ancêtres du Roi

Charles XI. avoient donné des terres à

quelques perfonnes , qui l'avoient mérité

par les grands fervices, qu'ils avoient ren-

dus à la Couronne : mais la commilîion,
qu'il avoit donnée, ne s'arrêtoit pas àla

revocation de ces dons ; elle leur enleva
aufli l'héritage de leurs pères , qui ne s'é-

toient volontairement Tournis à la Couron-

ne de Suéde
, qu'à condition qu'on les

maintiendrait & defendroit dans la jouïf-
fance de leurs biens & de leurs libertez.

De plus beaucoup de ces terres avoient été

acquifes par les propriétaires titulo onerofo %

c'eft-à-dire, à titre onéreux : car les Rois

précedens en avoient vendu une partie à la

Noblelîe, qui les avoient achetées bonafi-
de & argent comptant : ou bien ils les leur

avoient hypothéquées. Une autre partie
avoit été donnée & afllgnée à ceux qui
avoient été dans le fervice de la Suéde, pour
les

arrérages de leur paye. Quelques-uns
avoient

reçu ces domaines pour
les avances,

qu'ils avoient faites en levant des regimens
ou des compagnies pour le fervice du Roi.

Mais la commifllon du Roi rcuniflbit tous

ces biens-là à la Couronne pour l'ufage dut

Roi, fans exception ,
ni fans avoir égard

à aucun titre ou droit; quoique la No-

I 4. bleflc
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blefTe montrât fes papiers & fes contracts,

confirmez
par le feing de leurs Rois ,8c

fcellcz du grand fceau de Suéde
,

où leurs

acquifitions & leurs droits étoient clairement

exprimez.
La paix perpétuelle entre la Suéde 8c les

deux jeunes Czars, Jean & Pierre, qu'on
avoit tant fouhaitée,etant conclue en itfSi.

les deux partis s'envoyèrent en 1683. mu-

tuellement des ambafiades célèbres, pour
faire jurer le traité de part & d'autre.

Le Roi de Suéde députa en 1685. d'au-

tres CommifTaires pour reunir aulîi à h

Couronne les terres de l'Eftonic. LaNo-

blclfe de cette Province fe croyoit plus en

fûrté
que la Noblcfîc des autres Provinces

de la Livonie, parce qu'ils avoient été les

premiers à embrafïer la protection de Suéde

volontairement & par un traité. Mais tout

cela ne leur fervit de rien
,

8i on n'eut

égard ni à leurs anciens ni à leurs nou*

yeaux privilèges.
Les Suédois foûtiennent, qu'il n'eft pas

permis aux Livoniens de le plaindre, étans

obligez aufli-bien qu'eux de fe foûmettrc

àla volonté de leur Roi. Mais les Livo-

niens repondent, qu'il n'ont jamais renon-

cé à leurs privilèges & à leurs libertez,

comme les Suédois ont fait dans l'aflèmbléc
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générale des Etats. Qu'ils ne font point
obligez à fe conformer aux actes des Etats

de Suéde, puisqu'ils ont leurs loix, leurs

privilèges, & leurs Etats ou $(Mt>tag3. Da-

vantage ils ont demandé la confirmation de

leurs privilèges à tous les Rois, qui les ont

jurez à leur avènement à la Couronne, en

forte qu'ils fc font fournis à leur obeïffance

conditionnellement. Ajoutez à cela, qu'ou-
tre le ferment, que le Roi leur fit à lon

couronnement, ils avoient obtenu de fa

Majefté
, en lui rendant hommage, des

lettres patentes fccllées du grand fceau de la

Couronne
, par lefquelles elle leur confir-

rnoit la jouïffancc de leurs domaines, de

leurs héritages, & de leurs limites.

Enfin les Livoniens poffedoient un an*

cien privilège : car dès le commencement,

qu'ils reduifirent la Livonie en Province,

on convint par un concordat ou traité

parlé entre les Jjpeer-SDîetfîetô & la No-

bleflè
, que tous les fiefs

, qui devien-

droient vacans , ne feroient point réunis

aux domaines du Souverain ; mais que
d'a-

bord on les donneroit en propre à d'autres

Nobies. Les Jpcer-sDicifrcré & les Rois

de Pologne & de Suéde avoient toujours

rcligieufement obfcrvé le traité.

11 fembloit que le i\oi avoit eu cor-

n 5 paliioß
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pafiion de leur état : car il ordonna, que

les anciens propriétaires jouïroient de la

troifiemc partie de ces biens
,

& qu'ils au-

joient la préférence fur tous, à les pren-

dre à ferme de la Couronne. Mais les

Commilfaires & les Gouverneurs montre-

ïent tant de rigueur & de cruauté envers la

, qu'ils forgèrent de nouveaux

comptes & des prétentions de la Couron-

ne fur de vieilles taxes, qui n'avoient pas
été payéesen faifant une nouvelle elti-

mation des terres ils doublèrent ou triplè-
rent les

arpens contre leurs anciens regle-
mens,deiorte qu'ils ne profitèrent que peu
ou point de la grâce du Roi.

Vous fouhaitez dans vôtre dernière Let<

tre, que je vous envoyé une copie exacte

de l'Adreflc
, que les Etats de Livonie ont

préfentée au Roi de Suéde, où ils le plai-
gnent de ces violences. Comme cette pie-
ce a fait beaucoup de bruit dans le monde,

je vous en donne une copie traduite de

l'original. Vous y verrez les triftes foû-

pirs d'une nation, qui s'étant vue derniè-

rement en grande liberté, dans l'opulence,
& fort à lon aife, déplore maintenant la

perte de fes biens & de fes privilèges. Ce-

pendant vous ne bifferez pas d'entrevoir

en quelques endroits de leur Remontrance
des
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des étincelles & des reftes d'une noble har-

dieflè*

Nous
la fidèle Noblejfe de la très-humble

Province de Votre Majefié, nous

eomparoifons devant Vôtre Adajefié tous

pleins de crainte O* tous tremblans, pour

lui exprimer nos douleurs dans cette humble

Requête , afiûrez que Votre A/ajefléaura la

clémence de l'interpréter favorablement, €Sr

quelle regardera nôtre procédé comme une

marque de l'entier dévouement
,

de la fi-
délité

,
Cr de l'afeßion, que nous avons

pour Vôtre Ma)efié. Car quand des fujets
opprimez,, après avoir tout fouffert avec la

dernière patience , fe trouvent encore acca-

blez, de mifere, qu'ils ne peuvent plus fup-
porter t

ils font obligez, a repréfenter leurs

griefs avec une profonde fouwiffion C-

avec une humble confiance k Vôtre Aia)e~

fiécomme kla feule perfonne ,
de qui ils

peuvent attendre leur délivrance Cr leur fe-

cours dans leur état déplorable. La mifere
de nôtre patrie efl fi extrême , que nous

avons honte de découvrir nôtre état
>
& qu'il

ne nous re(le d'autre mojen de foâiager nos

maux, qu'avec nos larmes O" nos joap.rs,
fendant que nos voifins nous regardent avec

pu té C?" étonnemtnt. Jufquict nous avons

I C tout
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tout foufert en ftlence , par un profond re*

fpeiï pour Votre Majefté , & nous avons

fupportc les plus grandes extremitez. avec une

foumiffion refpetlueufe ,
O- en quelque mi"

niere nous avons porté nôtre confiance au-

delà de la patience bunsaine,pour donner des

preuves de nôtre fidélité à Vôtre Majefté.
Jufqu'à préfent nous nous consolions de Ve*

fperance , que Vôtre Majefté par fa cent'

pafficn C" fa clémence royale daignerait en*

fin terminer nos maux ,
Cr fixer le temps

de nôtre délivrance O" de nôtre rétabliffe-
ment.

Mais éprouvais , que la nature fuccoifi-
&e au poids infupportable , qui Vaccable,

outre qu'il n'y a point d'apparence deremé-

dier à nos maux , nous fommes contrains

d'avoir recours à nôtre dernier afyle , qui
efi defaire humblement nos plaintes a, Vô*

tre Majefté. Car on a pris foin de cacher

à Vôtre Majefté la trifte condition
,

où ce

pays Cr fes habitans (ont réduits. Et ce

qui eft encore pis ,
c'eft que des gens ont eu

intérêt
, pour des raifons particulières ,de

mal informer Vôtre Majefté de l'état des

ehofes ,
ty de les lui représenter tout autre*

ment qu'elles ne font.
C'efï pourquoi nous nous fentons obligez,

pour plufieurs raiforts de donner connotffan-
a
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ce à Vôtre Majefté du véritable état de la

Province: car la necejfité extrême
, qui n'a

point de lot
,

nous y contraint. De plus,
par le ferment de fidélité, que nous prêtâ-
mes folennellement k Vôtre Majefté l'an

1687. nous ne fçaurions nous difpenfer de*

vant Dieu O* devant Vôtre Majefté, fans
rifquer nôtre falut, de lui découvrir les cho-

fesï que nous croyons pouvoir préjudicier a

Votre Majefté cr k fes fucceffeurs.
On ne fçaurott difconvcnir , que ce ne

foit le véritable intérêt de Vôtre Majefté, de

procurer le bien O" le bonheur de cette Pro-

vince. Ces deux choses font infeparables.
C'eft ce qui nous fait efperer , que Voire

Majefté ne fermera point les entrailles de

fa compaffton envers nous les pauvres ey

les miferables fujets de Vôtre Majefté j

mais que vous aurez la clémence d'écouter

favorablement patiemment nos plain*
tes.

Très-clément Prince, voici les caufes de

nos douleurs. Ce n'eft pas affès de nous avoir

chaffê de nos biens, que nous avions acquis

par nôtre argent ,
ou au prix de nôtre fang,

ou par nos fidèles fervices ,
ou au péril de

nos vies, pour nous précipiter d'une condi-

tion atfée dam un abyn/e de la plus dure

fauvretéj mats pour aggraver augmea-
I 7 ter
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ter nos maux-, après qu'on nous k dépouillez,
de nos terres, on nous enlevé nos meubles,

fans nous laijfer dequoi nourrir le corps &

foâtenir la vie ; mais nous fommes obligez
a mendier le fecours des charitables Cbrê-

tiens. Mêmes on nous traite avec tant de

dureté, que ceux qui pojfedoient pour plus
de vingt mille écus en terres, fe vojent dé-

pouillez, de tout :■ on ne leur veut pas mê-

mes faire cette grâce de leur donner leur

propre bien k ferme , quoiqu'ils offrent de

pojfeder ces terres fous quel titre quon voit*

dra, O* qu'ils donnent toutes les ajjâran-
ces, qu'on exigeroit d'un étranger.

Commepar un vijible jugement de Dieu

la difette vient de réduire k une trifie éga-
lité tous les revenus de nos têtres

,
tant de

celles qui ont été reunies k la Couronne,

que de celles qui ne le font pas, en forte que
nous fommes denuez, de tous les foutiens de

la vie
,

nous ne fçaurions voir fans de

grandes craintes <£r fans de vives douleurh

qu'un grand nombre d'habitans font con-

trains
,

l'un après l'autre
,

d'abandonner

leur pays natal
, ou eux leurs Ancêtret

ont vécu plufteurs fiecles avec réputation O1

dans l'opulence, Cr qn'il faut qu'ils aillent

chercher dans des pays étrangers leur re-

sos O* dequoi entretenir eux
,

leurs fem-
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mes y
Cr leurs enfans. Et fi quelques-uns

de nos frères , qu'on a réduit k n'avoir

d'autre toit que le ciel
, four n'être

pas

tout-a-fait fans retraite dans leurs malheurs,
Cr pour ne laijfer périr de faim Cr de mi-

fere eux Cr leurs familles, tâchent de pren*
dre k ferme les biens, dont on les

a dé-

pouillez., on exige d'eux de fi groffes rentes

pour les terres, fans vouloir faire la moin-*

dre compenfation pour les années de cherté,
dont Dieu a affligé tout le pays, qu'ils ne

peuvent pas y gagner leur pain ; deforte

qu'ils font réduits une année après l'autre

k vendre le peu qui leur reçoit. Et lorf-

qu'ils n'ont plus rien, dont ils puiffent faire
de l'argent , on les exécute par des fergens
avec la dernière dureté. Enfin ils fontfor-
cez k fuir de leur pays, pour fe délivrer

des craintes continuelles d'être appréhen-
dez

,
cr d'être mis en prifon, ou aux corps

de garde ,
avec les autres nobles Fer*

miers, qui n'ont pas pu payer leurs ren*

tes
, ayans été réduits k cette impuiffance

par le prix exorbitant, auquel on leur a

affermé les terres. Ainfi, fi on confédéré
bien leur état

,
un œconome avec fes ga-

ges rifque moins
,

Cr efl beaucoup plus
hei&eux que ceux qui prennent

à ferme du

Roi les biens qui leur appartenaient : car

th
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ils n'attendent tous les moment que leur der*

niere ruine.

L'an Vôtre Majeflé eut la bonté

de promettre Cr de rendre k quelques-uns
des propriétaires le tiers de leurs terres j

mais* perfonne n'en a profité : car on l'a

mis k un fi haut prix , qu'ils aimerotent

mieux renoncer a cette troifieme partie, que

Vôtre Majefié leur avoit accordée comme

une faveur, Cr d'en payer une rente rai-

sonnable cr jufle. Si au fujet de ces ter-

res réunies Vôtre Majefié leur a fait cette

grâce finguliere, dont ils ont joui pendant
quelques années, cependant ce don n'a pu
tout au plus que leur fournir le pain dit

neccffatre, pour le tremper dans leurs lar-

mes. Enfutte des Infpefteurs les ont furprit
avec des comptes d'arrérages , qu'ils ont été

obligez, de payer autant qu'il leur a plu en

■exiger d'eux, ce qui efl contre le droit des

gens. Par un tel procédé on n'a
pu que les

ruiner entièrement. Mais
,

comme fi tous

ces mauvais traitemens ne fufflfoient pas

pour
les accabler, on trouve d'autres moyens

pour vexer cr tourmenter ceux qui font

encore dans leurs biens Cr qui ne fçavent
pas comment on en difpofera : car on les

ruine par des exécutions militaires fous di-

vers prétextes ,
entre autres pour de vieilles

taxes,
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taxes
, qu'on prétend n'avoir pas été payées»

quoiqu'on prouve Cr fajfe voir le contraire

par de bonnes Cr valables quitances. Puif-
que nous fommes ainfi deflituez de toute ref-
fource , nos Gentilshommes font mis dans

l'impuiffance d'àfermer ces terres ou Sta-

rofties reunies
, qui leur appartenaient en

'vertu d'anciens privilèges ,
& par ïatti-

rance
, que Votre Majeflé leur a donnée

fous fon feing Cr fceau , qui ftibftjlent enco-

re. Mais à caufe de l'extrême pauvreté,
à laquelle ils font réduits

,
non point par

leur faute, maispar les fufdites vexations,

qu'on leur fait, il arrive
, qu'un homme du

bas peuple, qui pojfedera feulement un petit
bien

, aura préférence fur un Noble. Et

parce que ce beau Fermier ne peut pas feul

prendre foin defi grands biens
,

il en donne

à rente a d'autres, dont il fait un bon pro-

ft.
Outre tout cela

,
les pauvres fupplians

étans ruinez par la cherté Cr la difetre des

vivres
, font encore obligez à payer leurs

rentes argent comptant ,cr en efpeces, qu'on

appelle de banque, qui n'efl pas la monnoye

Courante dupays>Cr fur lefquelles ils perdent
5- ou 6. mêmes jufqu'à 7. pour cent par
le change. Ce ne nous efl pas une douleur

moins fenfible de voir
, que nous fommes

lob



l'objet du mépris Cr de la rifée de certaines

gens peu fenfez, qui ofent dire ouvertement

& [ans détour dans leurs affemblées, que

dans dix ans il n'y aura pas un Allemand

dans ces pays. Il [emble que dans l'exécu-

tion de ces menaces on fuit ces mefures,

qu'on a prifis dans l'Univerfité de Dorpat;
d'où on envoyé parmi nous des gens

d une

autre nation cr de langue étrangère, qui fe

fourrent dans nos chaires Cr ailleurs. Ut

font tout ce qu'ils peuvent pour
abolir l'tt"

fage de la langue Allemande dans les fer-

mons, qu'Us nous font prêcher par des Pre

dicateurs, qui n'entendent pas la langue du

que de cette manière en multipliant
Cr augmentant nos maux Cr nos miferes
tant dans le temporel, que dans le fpiritutl)
nôtre pays tombe dans le dernier mépris.

Nous ne [caurions nous difpenfer de re-

prêfenter k Vôtre Majeflé avec douleur l*

grande oppreffion, [ous laquelle plufieurS'pcr"
[ormes gémirent, Cr le joug dur Cr in[up'

portable qu'on leur a impofé par la revifi° n

eu taxation de nos terres : & nous ne fcw
rions croire

, que Vôtre Majeflé voulut per-

mettre plus long temps, qu'on chargeât [et
fidèles [ujets d'un fardeau auffi pe[ant »

pourvu que Vôtre Majeflé aye la clémence

d'écouter nos plaintes patiemment. Premiè-

rement

LETTRE XII.
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rement on nous compte pour fûrs des reve-

nus incertains, que nous n'avons jamais

recueuillis. Secondement on nous oblige k

payer des taxes certaines de ces revenus ca-

fuels, jufqu'k 25. pour cent* Mêmes ces.

taxes étans réduites k une jufte eomputation
monter oient k plus de 33. pour cent ; ce

e\ui va au-delk de tout notre revenu ,
vît la

difette des dernières années j de plus il naie

de cette nouvelle revifion un autre grief -,

ce(l l'entretien
, qu'il faut que nous four-

nirions pour des troupes ,
dont on a beaucoup

augmenté le nombre. Il cli certain
, que

dans les temps les plus fâcheux ,
dans

les guerres ,
dans lejquelles Vôtre Majefté

& fes Royaumes ont été engagez., on n'a

jamais mis ni levé dans le pays de taxe

plus onereufe, que cette taxe des terres
,

dans

un temps que nous devrions
goûter les dou*

ceurs de la paix.
Quand nous conftderons tous ces fardeaux

insupportables & tous ces malheurs, dont le

poids nous accable
,

très-clément Prince,

nous ne fçaurions nous empêcher en même

temps de réfléchir avec le dernier defefpeir
fur les fuites inévitables de toutes ces vexa-

tions : car cette Noblejfe , qui a répandu-
fon fang à conquérir ce pays fur les Payens y

qui a converti fes habitans au Chriftianif-
me

y
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me, & qui s'eft fi fouvent fignalée dans les

fidèles fervices , qu'elle a rendu kla Couron-

ne de Suéde
y

tant en préfence de Vhtre Ma-

jefié, qu'aux yeux de tout l'univers ; cette

illuflre Noblejfe, dis-je , fera enfin obligée
k fuivre l'exemple de ceux qui ont déjà
abandonné leur pays natal en pouffant leurs

foupirs vers le ciel. Ce fera le malheureux

fort de tous ceux qui refient encore dans le

pays.
Nous ne fommes pis capables de décrite

a Votre Majefté toutes nos miferes ; car et-

les font infinies rjr d'une fi affreufe étendue,

que la Livonie n'ejl plus ce qu'elle étoit au-

trefois. Il eft vrai
, qte cette Province tft

fi fertile en grain dans les autres chofts
necejfaires k la vie humaine, quelle en A

fourni k plufieurs royaumes pays étran-

gers ; cependant fes habitant font réduits a

un fi trifte état, que dans ces dernières an-

nées, qu'ils ont inutilement imploré du fe-
cours dans leur difette ,

un grand nom-

bre de pauvres gens font morts de fitint ;

d'autres de C- de defefpoir fe font
tuez, eux-mêmes avec leurs familles. Une

grande quantité de payfans avec leurs fit-
milles ont quitté le pays pour chercher k vi-

vre ailleurs
, après avoir pillé plufieurs

lieux
j

où ils ont cru de trouver quelque
chofi.
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chofe. Nous protefions avec fourniffion k

Votre Majefié, que fi Dieu nous eut donné

a choifir , ou d'avoir la guerre avec ce

cruel Cr injufie ennemi notre voifin , ou

bien de fouffrir nos préfens malheurs
,

vil

nôtre trifle état
, nous ne fçaurions bien di-

re, fi nous n'aurions pas préféré le premier
parti au dernier.

Enfin, fi Votre Majeflé félon fa clémence

royale ne fiait ceffer nos maux en nous fe-
courant par votre puiffar.ee, nous les fidèles

fijets de Votre Majefié déclarons k Vôtre

Majefié, qu'on ne doit s'attendre qu'a des

fuites trés-flcheufes, CT a voir un pays de-

fert
,

ce qui fera une perte irréparable,
quand mêmes dans la fuite Vôtre Majefié

employeroit plufieurs millions d'hommes k ré-

tablir le
pays.

Afin queVôtre Majefié fcache affurément,
que nous ne difons que la pure venté, Cr

que nous ne nous plaignons pas fans fonde-

ment
,

mais que c'efi la dernière neceffité,
qui nous contraint a faire nos plaintes en

corps ,
la fidèle Noblejfe de Vôtre Majefié

efpere en toute foûmiffton , que Votre Maje-

fléfélon fa fageffe royale voudra bien éta-

blir des perfonnes desintereffées pour in-

former Vôtre Majeflé du'véritable état de

nôtre pays ; alors nous fommes afiurez, que
Vôtre
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Vôtre Majfté non feulement trouvera, que
nôtre préfente Remontrance eft bien fondée,
laNobleffe étant prête d'engager fes bicns<2*

fes vies pour la vérité de ce qu'ils avan-

cent ; mais encore plufieurs particularités de

nos maux, que nos opprejfeurs ne nous per-
mettent pas d'expofer à Vôtre Majefté,
viendront À la connoiffance de Vôtre Ma-

C'eft pourquoi nous nous profternons très-

humblement devant le throne de Vôtre dé-

mence royale avec des cœurs accablez, de

douleur, <£r nousfupplions très-humblement

Vôtre Majefté avec les larmes aux yeux,

par les comparions de Chrift
,

d'avoir pitié
de nos miferes, V d'envifager nos malheurs

d'un œil favorable , pour nous relever par
vôtre puiffance d'une ruine entière & infinie,
vous afiârant que nous employerons fidèle-
ment nos btens O" nos vies au fervice de

Vôtre Cr que nous voulons vivre

Cr mourir
,

Très-clement Roi,

Au nom & de la part de la Nobleflc
du Duché de Livonie

,
les très-

humbles & très-fideles fujets 8c fer-

viteurs de Vôtre Majefté,
Erneft



Erneft Frédéric Reichau ; Henri Cro-
nenftern.

Otto Frédéric à FitinghotT; Léonard
Guftave à Butberg.

Jean Henri StreirTà Levenftein

Au nom de la Nobleffe des Dtt*

chez, de Livonie, étant k pré-
sent lent Grand Maréchal ou.

Orateur.

Le 30. Mai l'an 1691.

En Suéde on regarda cette humble Re-

quête comme un crime capital : c'eft pour-

quoi on confeilla au Roi de fommer devant

lui à Stockholm ces iant»rat()é ou Confeil-

lers d'Etat, qui Favoient (Ignée. Suivant

l'ordre du Roi ils y comparurent l'an 1694.
& leur Requête ayant été déclarée feditieu-

fe, ils dirent pour leur defenfe, qu'ils n'a-

voient pas (igné l'adreflê comme les prin-

cipaux intereftez, mais fuivant la manière

& la coutume dans l'aflemblée de la Li-

vonie
, dont ils étoient les Mandatarii ou

Commiflaires
,

& dont ils avoient expofé
les fentimens unanimes: que fi on leur

faifoit un grand crime de cette a<stion, ce

«'étoit pas à eux Teuls
,

mais à toute la

/ No-

lers
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Noblefle d'en repondre, puifqu'ils avoient

confulté enfemble en la dreffant, & qu'ils

y avoient tous trempé. Mais la Cour leur

ayant commandé de repondre à l'accufation

intentée, & eux s'en defendans toujours,

on prononça contre eux la fentence, & on

les condamna à avoir la tête tranchée, &

-leurs biens confifquez ,
&c. C'eft pour-

quoi on les mit en prifon pour être de là

conduits au fupplice, mais on intercéda ft

puiftamment en leur faveur, que le Roi

changea la peine de mort en une prifon de

fix ans, où ils demeurèrent deux ans &

demi jufqu'à la mort du Roi
, qui arriva

fan i6"07. le 5. Avril. Dans ce dernier mo-

ment le Directeur de fa cônfeience le fît

fouvenir de ces nobles prifonniers, & lui

ayant demandé leur grâce ,
le Roi figna

leur élargiffement, tk mourut immédiate-

ment après.
- Les Livoniens ont conçu de grandes
efperanccs d'adouciiTement ck de rétabliiTe-
ment des nobles Se généreux fentimens du

Roi à préfent régnant. C'eft un jeune
Prince, qui dès fes tendres années a été

înftruit à la vertu & a reçû de bonnes im-

preflions de fii mere Ulrique Eleonor,

cette incomparable Reine, Princeffe Roya-
le de Dannemarc, dont la mémoire eft en

tié>
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très-grande vénération pour fa bonté, pour
fa charité, & pour fa pieté incomparables.
Pour achever fon portrait, nous pouvons
la comparer à nôtre'dernière Reine Marie,

qui mourut l'année fuivante. Cëux qui
font près de la perfonne du préfent Roi de

Suéde Charles XII. nous aflûrent, qu'il
ne refpire rien que de grand ,

& fi l'on

peut donner un jugement jufte des fenti-

mens d'un Prince dans cette tendre jeunef*
fe, & connoître ex ungut leonem

,
il y a

de l'apparence, qu'il devancera fes fameux

prédecelfeurs en réputation ,
& qu'il éga-

lera la gloire du grand Guftave Adolphe,
le plus illuftre de fes Ancêtres.

Je fuis

Monfieuri

Vôtre Cre.

LETTRE XIII.

*De Curonia ou de la Courlande îâ

de la Semigallie. Comment ces

provinces ont été érigées en Du-

chés, Des Ducs de ce nom. De

X leur
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leur droit de fucceffton au Duché

de Cleves. La généalogie de la

famille'Ducale. Du dernier Duc

de la Duchejfe. De leur Cour

& de leur manière de vivre.

Comment on traite

deurs lorfqrfils reçoivent Vinve-

fliture du Roi de Les

droits duDuc. La grandeur des

anciens Rois de Tologne. Des

forces du Duc.
%

De la Religion
& du Clergé de Livonie. On fait
un parallèle entre les Evêques
d'Angleterre & ceux de Livonie

félon le Droit Canon.

Et tandem antiguis Curetum aUabimur oris.

Saxon le Grammairien en plufieurs endroits

de fonHiftoire appelle ce pays Coria,Cnri<t,
& Curoniafo fes habitans Curetés & Cur'v

Monsieur.

Curonia ou la Courlande eft peu connue

aux nations étrangères, parce quel"
le a fait de tout temps uae partie de U

yo- j
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vonie, & qu'avant & durant le gouverne-
ment du fameux Ordre Teutonique elle a

été toûjours comprife & renfermée dans la
Livonie. C'eft pourquoi les conquêtes,
les batailles, les fieges ,

les victoires, les

traitez, & généralement tout ce qui s'eft

paffé de remarquable entre les Livoniens &

les autres Etats, de même que leur, hiftoi-

re, doivent aufli s'entendre de la Courlan-

de. 11 y a même des Auteurs
, qui aflu-

rent, que la Livonie étoit comprife fous la

Courlande. Adam de Brème Chanoine
,

(fuivant le témoignage d'Hartknock dans

fa Differtation de Republica Curonorum
, ou

de la Republique de Courlande fes. 4. ) qui
vivoit vers la fin du onzième ficelé , dit,

qu'on comprenait la Livonie dans la Cour»

lande.

C'eft pourquoi je pente, qu'il (cra plus
à

propos de commencer nôtre Relation au

temps que l'Ordre Teutonique fut éteint

ou plutôt fêcularifé dans ce pays par la Re-

formation vers le milieu du xvi. liecle.

Sous le gouvernement de Godhard der-

nier Jjpett-fjDîeijîer 4C Ja Livonie, qui, de

même que fes prédeceffeurs, étoit membre

de l'Empire Romain ou Germanique, où

ils avoient le droit de féance & de iuffrage,
ces provinces n'étans pas en état de s'oppo-

X 2 fer



LETTRE XIII.220

fer à l'invaiion d'une armée redoutable de

Mofcovites, la mollette 8c les querelles des

Chevaliers 8c des Evêqucs furent caufe,

(comme je l'ai remarqué ci-defliis) que ce

pays fe divifa en deux parties ; car Revel

& l'Eftonie
, qui font la partie Septen-

trionale de la Livonie, contre leur ferment

& leur promette ,
le feparerent du JjCtt-

93îeiftcr / & embraflèrerit la protection de

la Suéde, en fc (bûmettant à l'obéïlTance

du Roi Eric XIV. 8c l'autre partie de h

Livonie fous le commandement du SpttX'
CDîCtffW s'unit à la Couronne de Pologne
& au grand Duché de Lithuanie lous le

règne de Sigifmond Àugùfte , qui en mê-

me temps conféra au JpCCr-9JÏCiftcr God'

hard les Duchez de Courlande 8c de Semi*

gallie, avec le pays de Pilten, comme fer
dum maîm ,

ou en grand fief, avec un

droit héréditaire à ces deux Duchez pour
lui & fes héritiers mâles. Il lui confirma

prefque tous les droits, qu'il poffedoit dé-

jà
,

comme les droits de fouveraineté, ce-

lui de battre monnoye , jus cudenda niï*

neta
, un pouvoir abfolu dans le temporel

Si dans le fpirituel ; outre cela il le déclara

fon Lieutenant en Livonie. En un mot,

le Roi Sigifmond Augufte revêtit le CH»C

Godhard des mêmes droits, avantages»
lion-
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honneurs, & dignitez , que Sigifmond I.

Roi de Pologne quelques années aupara-
vant avoit conféré à Albert Marquis de

Brandebourg en lui donnant l'inveftiture

de la Prulfe Ducale. On confirma auflï fes

privilèges à la NoblelTe, & l'on déclara

leurs biens allodiaux ou héréditaires aux

deux fexes. Enfin on y
établit la Confcf*

fion d'Augsbourg.
L'an 1561. le 28. Novembre le dît Si-

gifmond Augufte confirma tous ces articles

par des a&es autentiques & publics, que
fes fuccelfeurs ont exactement obfervé juf-

qu'à préfent. Nous pouvons faire ici cet-

te remarque, que tandis que les Polonois

fc garderont de la puiflance arbitraire de

leurs Rois, les Courlandois font fûrs de

conferver les grandes immunitez, dont ils

jouïffent encore aujourdhui. En même

temps, de l'avis du Roi Sigifmond Augufte,
les Livoniens obtinrent de l'Empereur, de

Qui feul ils dependoient, pleine liberté de

s'unir àla Pologne, fans craindre aucune

pourfuite de la part de l'Empire.
Ce Godhard, premier Duc de Cour-

lande Si de Semigallie ,
étoit defeendu de

l'illuftre famille des Kettlers, qui eft une

des plus anciennes & des principales famil-

les du Duché de Bergue. Reprenons leur

X ? ge-
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généalogie feulement du xv. llecle. God-

hard Kettler eut de Marguerite de Baten-

berg deux fils, Godhard & François.
François ayant pris les Ordres fut fait Abbé

& Duc de Corway l'an 1504. Godhard

eut des enfans de fa femme Sibylle de Nef-

felrod, & il laifla deux fils, Guillaume &

Godhard. ( Voyez fcîe £)urct)laucl)tiâe
Q£clt. Lohmeycr, & autres) L'an 1537.
Guillaume fut fait Evéque de Munfter,

mais l'an 1557. il refigna fon Evêché.'

Godhard entra dans l'Ordre Teutonique,
dont il fut choifi Spm-Çdltifttt I après que
Guillaume de Furftenberg eût religne fa

charge. ' Ce Godhard eft le premier & le

fondateur de la famille des Ducs de Cour-

lande d'à prefent. 11 laifTa deux fils &

deux filles, qu'il avoit eu d'Anne de Me-

cklcnbourg fa femme. Les Princes étoient

Frédéric & Guillaume. Et les Princcf-

fes
,

Anne
, qui fut mariée à Jean Al-

bert, Prince de Radziwil
,

Duc d'Olyka,
l'an 1580". & Elizabeth, qu'on maria Tan

3505.
à Adam "Wenceflaus, Duc deTet*

chen en Silefie. Frédéric n'ayant point eu

d'enfans de fà femme, qui étoit une Prin-

eefle de Pomeranie
,

le gouvernement fut

dévolu à fon frère Guillaume.

Dans cet endroit nous ne fçaurions nous

difpen-



difpenfer de dire un mot du droit de fuc-
ceffion aux Duchez de Cleves, de Juliers,
de Bergue, cVc. qui vers le milieu du fie-

de paffé fit naître une grofïc querelle, dan&

laquelle les plus puiflans Princes de l'Euro*

pc s'engagèrent pour un parti ou pour l'au-

tre j mais enfin on partagea le diffèrent en

faveur de l'Electeur de Brandebourg & du
Duc deNewbourg.

Albert Frédéric, Duc de Prufle & Mar*

cjuis de Brandebourg, eut de fa femme Ma<%

rie Eleonor, feeur aînée de Jean Guillau-

me dernier Duc de Cleves, de Juliers, de

Bergue, &c..qui mourut fans enfans l'an

I6"oq. deuî filles, Anne & Sophie. Jean
Sigifmond, qui fut dans la fuite Electeur

de Brandebourg , époufa Anne
,

l'aînée

des deuxPrinceffes; c'eft en vertu du droit

de fa femme, qu'il eft entré en poffeflion
du Duché de Cleves & des Comtez de la

Mark Se de Ravcnsberg. Guillaume Duc

de Courlande époufa l'autre feeur Sophie,
de qui il eut un fils unique fon fuccefleur,
né l'an icTio. qu'on nomma Jaques du

nom de fon parrain Jaques I. Roi de la

Grande Bretagne. Le Duc Jaques parvint
au gouvernement de fes Etats l'an 1645.
& l'an 1646. il époufa Louïfc Charlotte,
Princefie Electorale de Brandebourg, &

X 4
feeur
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fœur aînée du grand Frédéric Guillaume,

dernier Electeur de Brandebourg.
C'eft pourquoi on peut remarquer,

que G la maifon Electorale de Brandebourg
venoit à manquer , ( à quoi il n'y a pas

d'apparence, & que tout nomme, qui eft

bien affectionné à la Religion Proteftante,

ne doit pas fouhaiter } alors la maiion de

Courlande doit fucceder aux Duchez de

la Mark & de Ravensberg. Remarquez

aufïï, que quoique la famille de Courlan-

de eut un droit antérieur en vertu du ma-

riage du Duc Guillaume ; cependant j'ai

appris que dans le mariage du Duc Jaques
avec la Princefie Electorale de Brandebourg
on a fait ce règlement : Que fi jamais le

fufdit cas de l'extinction de la famille Ele-

ctorale de Brandebourg échéoit, la famille

de Courlande entrera dans une entière pof-
feffion des pays de Cleves, de la Marc, &

de Ravensberg ,
à condition qu'elle payera

à la maifon de Caffel, dans laquelle la plus

jeune des Princefles Electorales de Brandc»

bourg eft mariée, la fomme de foixante

mille goulàes d'Allemagne ,
6c que

fi la

maifon de Courlande venoit à être éteinte,

en ce cas, la fucccfïion aux pays de Qeves,

de la Mark, & de Ravensberg eft dévolue

au Landgrave de Heffe Caffel. De Louïfc

Char-



Charlotte femme du Duc Jaques,qui étoit

une Princeffc incomparable en fageffe, en

pieté, dans toutes les vertus morales, ôc

en toutes bonnes qualitez, font nez

ï. Uladiflaus Frédéric, qui mourut dans
fon enfance.

2. Frédéric Cafimir, qui eft le Duc d'à

préfent, né Tan 1650.
3. Louïfe Elizabeth née l'an 1640". qui

fut mariée à Frédéric Landgrave de Heflc

Hombourg l'an 1671. elle eft decedée l'an

itfoo.

4. Charlotte Sophie née le 17. Septem-
bre 16*51. Elle eft à préfent Abbefîc de

Hereford.

5. Marie Amélie née le 'i 1. Juin 16*35.
C'eft la femme du préfent Landgrave de

HefTe Cafte!, à qui elle fut mariée l'an»

16-72.
6*. Charles Jaques né en 16*54. qui mou-

rut à Berlin l'an 16*77.

7. Ferdinand né le 2. Novembre

C'eft un Prince d'un courage héroïque,,
animé d'une noble ambition

,
& qui aipire

àde grandes chofes. Il a beaucoup perfe-
ctionné fon grand génie dans fes voyages
& dans plufieurs campagnes, qu'il a faites.
11 a été Lieutenant General premièrement
*U feryiee de Brandebourg, & préfente-

X 5 ment
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ment dans l'armée de Pologne ,oùil a

donné des marques fignalées de fa valeur

en plufieurs rencontres, fur-tout contre les

Tartares à Budziack, & dans d'autres occa-

fions.

8. Alexandre. C'étoit un Prince de

grande efperance , qui fut tué fort jeune

devant Bude
,

où il prodigua fon fsng &

fa vie. Il fe diflingua par fa bravoure a

la tete des troupes de Brandebourg Tan

1686".

Le préfent Duc eut en premières nopees

Sophie Amélie, Princefïe de la maifon de

Naflau-Sigcn, qu'il époufa àla Haye l'an

1675. Il eut de cette première femme

un Prince, qui ne vécut pas long temps,

& trois Princeffes, qui font encore en

vie..

1. Marie Dorothée née le 13. Juillet de

Tannée 1684.
2. Elconor Charlotte née Tan 1680*. lt

11. Juin.

j. Louife Amélie née Tan 16*87. le 27.

de Juillet.
Ce font de très-belles Princeffes, qui

n'ont rien de cet air fier & impérieux, qui
eft fi ordinaire aux, Princefies nées dans une

famille fouverainc, dont le gouvernement
eft arbitraire.

U
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La Duchcfie Sophie Amélie mourut Tan

1683.

L'an 1691. le Duc époufa à Berlin en

fécondes nopees
Elizabeth Sophie ,

Prin-

ceffe Electorale & fille de Frédéric Guillau-

me dernier Electeur de Brandebourg. Elle

eft née l'an 1674. Cette PrincelTe foû-

tient fa grande naiffance par un air noble

& majeftueux, de même que par les autres

perfections & vertus d'une perfonne de fon

rang. D'elle font venus

Frédéric Guillaume né à Mittau l'an

1602. le 10. Juillet. C'eft un beau Prince,

plein de vivacité
, qui donne toutes les

marques & toutes les cfperances du monde,

qu'un jour il fe diftinguera de ces Princes,

qui n'ont rien qui les élevé au-deffus des

autres hommes, que la naiffance.

Leopold né l'an 1694.1e14. de Décem-

bre. Ce fécond fils mourut dernièrement.

La Scmigallie, la Courlande, & le pays
de Pilten font fituez entre le 45. & le 50.

degrez de longitude, & entre le 56. degré
5. minutes & le 57. degré 5. minutes de

latitude. Leurs bornes font les mêmes»

que celles que j'ai marqué ci-deflus dans la

defeription de la Livonie, fi ce n'eft que
du côté du Septentrion la Semigallie eft

feparée de la Livonie Suedoife par la ri-

X 6 vicre
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riere de Duna, dont la moitié eft de la Sc-

migallie. Ces pays font contigus, dont la

longueur renferme le chemin de huit jours;
ils avoient la même étendue anciennement:

car Adam de Brème
, qui vivoit dans le

onzième fiede
, parlant de ces pays, dit:

Il y a auffi plus avant d'autres îles, dont

la plùs grande efl celle quon appelle Cour-

lande
, qui a huit jours de chemin. En-

fuite il ajoute : De plus on nous a dit, qu'il

y a plufieurs autres îles dans la même mer
t

dont il y en a une grande, appcllce Eflho-
nie

, qui nefi pas
moindre

que celle dont

nous venons deparler.
Ces Duchez

, qui comprennent une fi

grande étendue de pays, font à préfent tous

unis fous la domination & l'heureux gou-
vernement du Duc Frédéric Cafimir : car

par le teftament du feu Duc
, qui fut

lufvi d'un accord paffé entre les frères, &

confirmé par le Roi de Pologne, on a re«

■glé que le droit de fucceffion appartieadroit
a 1 aine..

Ce Prince a eu des fa jeunelTe des âfyo*
fitions à la guerre, & il montra de bonne

heure, qu'il afpiroit à la gloire des armes:

car avec le confentement de fon pere
il

conduifit quelques regimens de cavalerie en

Hollande, où il donna des preuves
de f»

bra-



bravoure dans toutes les occafions, fous le

commandement du Prince d'Orange ,
à

préfent nôtre glorieux Monarque. 11 n'y
a pas de doute, qu'il ne fe fut' élevé aux

premiers emplois de la guerre ,
s'il n'eût

été rappelle par les prenantes follicitations
du Duc Jaques fon pere, qui ne lui voulut

pas permettre de fervir plus long temps
contre la France. Il ne faut pas oublier,
que dans fa marche vers la Hollande ayant

attaqué près de Lier les troupes de l'Evê-

que de Munfter alors allié de la France,
il les défit, & il apporta bonheur avec lui;

car ce fut le premier échec, que les enne-

mis
reçurent, qui jufqu'ici avoient rem-

porté toutes fortes d'avantages fur les Hol-

landois. ■

Il polfcde toutes les qualitez d'un grand
Prince; il eft fort civil aux étrangers, affa-

ble &de facile accès à fes fujets, généreux
& libéral a tout le monde. Il a une gran-
de connoiffance de tous les arts & de

toutes les feiences. Il fçait prcfque tout,

ïl a l'efprit vif, & il encourage beaucoup
letabliffement & l'avancement de toutes

fortes de manufactures dans fon pays. La

chaffe eft le plus grand de fes divertifîe-

mens
, auquel il pourvoid par de grands

frais : car il fait des depenfes excefïîves à

X 7 en-

LETTRE XIII.



LETTRE XIIL230

entretenir un grand nombre de toutes fortes

de chiens, &c.

Il
a une très- grande & très -belle fau-

connerie : car fon pays abonde en oifeaux

de proye , dont il envoyé toutes les an*

nées des préfens à l'Empereur, au Roi de

France, & autrefois à l'Angleterre.
11 tient une table magnifique. Ses Mu-

ficiens viennent de France
,

& fes Comé-

diens d'ltalie.

Je ne dois pas oublier fes écuries : car

il entretient toujours trente beaux attelages
de carroffe

,
.outre trois cens chevaux de

main, de toutes fortes & des plus beaux>

comme des chevaux d'Arabie, des Barbes,

des Perfans, des Polonois, des Hongrois,
des chevaux de Turquie, des Bachmats ou

chevaux de Tartarie. On m'en a montre

un
, duquel on dit, qu'il void d'un oeil le

jour, &de l'autre la nuit, comme on

Ta fouvent éprouvé j celui dont il fe fer"

dans les ténèbres, reflèmble àun ceil 4e

verre.

Sa Cour fourmille de NoblefTe : car la

Ducheffe a beaucoup contribué à y amener

les plaifirs & les divertiffemens. On a re-

proché au Duc, que fà Cour avoit trop

de magnificence, puifqu'il n'y avoit aucu-

ne raifon d'émulation
, qui l'obligeât a

faire
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faire ces depenfes, outre que fes revenus

ne pouvoient pas fournir à de fi grands
frais. Il eft certain

, que fes largefles &

fa magnificence préfcntent à la vue quelque
chofe de plus grand qu'un Duc de Cour-

lande.

Les Rois de Pologne n'ignorent pas

l'avantage, qui leur revient de la reiinion

de la Courlandc à leur Couronne : car ils

fçavcnt très-bien
, que fi c'eft un fief du

Royaume de Pologne , ce n'eft pas un

fief donné, mais offert, feadum oblatum,

no» datum
,

& que les Jg»eer - 95Wffer$ /

dont les Ducs de Courlande font en quel-
que manière les fucceffeurs

,
étoient avant

cette dernière révolution de puiffans Souve-

rains. C'eft pourquoi je ne connois point
de Prince au monde

,
à qui un Supérieur

donne de fi grandes marques d'honneur &

d'eftime, que le Duc de Courlande en re-

çoit des Rois de Pologne ,
fur-tout lorf-

qu'il reçoit l'inveAiture de fes Duchés,
foit en perfonne, foit par

fes Ambafla-

deurs : car le Duc a le privilège d'envoyer
des Ambafladeurs extraordinaires à cette

folennité.

Voici une description plus particulière
des cérémonies de l'inveftiture

,
comme

j'en ai été informé par un Gentilhomme,

qui
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qui s'eit trouvé àla dernière. Le préfent
Duc ayant envoyé fes Ambafladeurs, leBa-

ron Putkamer, & le Staroft Firks, au Roi

Jean ,
ils furent reçus à demi - mille de

Warfovie par le premier Secrétaire d'Etat

dans le carroffe du Roi environné des La*

quais & des Heiduques de la Couronne,

qui les ayant faluez les invita à entrer dans

le carroffe du Roi
,

dans lequel ils firent

leur entrée publique dans la ville. Tous

les Ambafladeurs, qui refidoient alors àla

Cour
,

de même que plufieurs Princes &

Sénateurs du Royaume, les accompagnoient
en carroffe ; un grand nombre de Nobles,

de Gentilshommes
,

& d'Officiers du Roi

prccedoient les carroflès, montez fur de

fort beaux chevaux ; après eux venoicnt les

trois carroffes des Ambafladeurs
, qui é-

toient fuivis d'un grand nombre de chevaux

de main
,

d'une compagnie des Gardes à

cheval, &de plufieurs Cavaliers & Gen-

tilshommes
, outre les laquais & les autres

domeftiques des Ambafladeurs. Ils furent

conduits avec ce beau cortège à leur hôtel.

Le jour de l'inveftiture étant marqué, on

rangea deux files de Moufquetaires Se de

Hongrois des deux cotez des rues depuis
leur logement jufqu'au château. Les Gar*

des à cheval, du Roi fe rangèrent dans le

vieu*
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vieux château j & dans le château à la

droite le régiment des Gardes à pied avec

les enfeignes déployées; les Trompettes Se

Timbaliers fe portèrent fur la galerie de fer.
Le Roi s'étant allis fur fon throne, les Sé-

nateurs du Royaume dans leurs lièges, &

derrière eux la Chambre-Balfe ou les Dépu-
tez du Royaume ( car c'étoit une Diète

générale, pour donner plus d'éclat à la fo«

lennité ) dans leurs bancs, le Châtelain ou

Sénateur de la Couronne avec le premier
Secrétaire d'Etat dans le carroffe du Roi aU,

lerent prendre les Ambafladeurs à leur loge*
ment : à leur arrivée au château toute la

mufique de guerre joua ; lorfqu'ils furent

arrivez aux degrez de la porte de fer, trois

Maréchaux, deux de la Couronne de Po-

logne, qui étoient les deux Princes Lu-

bomirski, & le troifieme de la Lithuanie,
les vinrent recevoir portans leurs grands bâ-

-

tons àla main, & les conduifirent au thro-

ne du Roi : comme ils entroient & s'avan-

Çoicnt vers le Roi, les Sénateurs fe levèrent

de leurs chailes à bras. Après que les Ara*

baffadeurs eurent prononcé leurs haran-

gues, & reçu l'étendard, fur lequel on void

les armes du Roi d'un côté, & de l'autre

celles du Duc, on plaça deux chailes bafles

pour les Ambafladeurs fur le throne du

Roi :
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Roi: & pendant que les Gentilshommes

de leur fuite baifoient les mains du Roi
f

Fun après l'autre, on invita les deux Am-

bafladeurs à s'afleoir fur le throne
,

à la

main gauche du Roi, & le premier Am-

bafladeur, qui étoit le Baron Putkamcr,

demeura quelque temps afïîs, avec la tête

couverte en préfence de fa Majefté. Après
toutes ces cérémonies, on les remena a

l'hôtel, qu'on leur avoit préparé ,
de la

même manière, qu'on les avoit conduits

au château.

Le jour fuivant le Roi fit un grand fe-

ftin
, auquel on convia les Ambafladeurs

de l'Empereur, de Brandebourg ,
&de

Courlande, qui prirent place avant tous

les Sénateurs
, qui étoient des conviez.

LeRoi Jean 111. bût la fanté de leurs Maî-

tres
, premièrement de l'Empereur & de

l'Electeur de Brandebourg, enfuite celle

du Duc de Courlande
,

fe tenant debout

avec la tête découverte.

A Warfovie, comme ailleurs, les Am-

bafladeurs de Courlande, de même que
les

Ambafladeurs des autres Princes
,

ont le

droit de jurifdidion criminelle dans leur

hôtel.

Les Polonois entendent le cérémonial &

les formalitez d'Etat auffi-bien qu'aucune
nation
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nation du monde. Il y a dé l'apparence >

qu'ils l'apprennent en Italie, où la plupart
des

gens de qualité voyagent. Ceux qui
ont été en Pologne fçavent que ce que je
dis eft vrai, & Wiquefort dans fon traité
des Ambafladeurs fait fouvent cette remar-

que : c'eft pourquoi le Roi de France, les

Vénitiens, l'Electeur de Brandebourg, &c

les autres Princes cnvoyent ordinairement

pour les négociations en ce pays les plus po»
lis & les plus habiles de leurs Miniftres.

Depuis la réunion de la Lithuanie à la

Couronne de Pologne , qui arriva l'an

•385. jufqu'au temps du malheureux Pria»

ce Jean Cafimir, les Rois de Pologne
ont toujours été regardez entre les plus
grands Monarques de la Chrétienté; c'eft

ce qui a fait dire aux meilleurs Ecrivains

Allemans, comme Goldaftus, Lymnaeus,
& plufieurs autres Auteurs

, qui traitent

des affaires d'Etat
,

Qu'il n'appartient
qu'au Roi des Romains

,
O* au Roi de Po-

igne, de créer des Ducs Cr des Princes

fouverains
,

comme leurs Vajfaux ;
& ils

ne comptent que quatre grands Rois par

rapport à l'étendue de leurs domaines
,

le Roi des Romains, le Roi de Fran-

ce, le Roi de Pologne, & le Roi de Hon-

grie.
Paul
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Paul Jove , qui eft un Auteur Italien,

dit qu'il n'y avoit de fon temps que trois

Héros
, fçavoir , l'Empereur Charles V.

François h Roi de France, & Sigifmond h

Roi de Pologne, &
que chacun de ces

Princes meritoit feul de
gouverner tout l'u-

nivers
,

s'ils n'eulfent pas été contempo-
rains.

Il n'y avoit point de grandeur égale à

celle des Rois de Pologne durant le zv.

&le xvi. fiecles. Le Roi Sigifmond I.

pofledoit tout le pays, qui eft entre lePont

Euxin &la mer Baltique. Il
y ajouta la

conquête de la grande Province de Smo*

lensKo,avec la ville capitale du même nom,

& du Duché de Severie; de plus fa famille

étoit maîtrefle jdes Royaumes de Hongrie
&de Bohême

,
auffi-bien que du Duché

de Silefie : de forte que la trop grande
puiftance & les vaftes domaines de la mai-

fon dejagellon donnoient de la jaloufieaux
Princes voifins, principalement à la maifon

d'Autriche.

Ce Roi Sigifmond eut tant d'autorité
dans l'Empire , qu'ayant donné à Albert

Marquis de Brandebourg l'inveftiture du

Duché de Prune, ce Duc conferva tou-

jours dans les Diètes de l'Empire le même

titre & la même féance qu'il avoit lorfau'il
étoit



étoit Grand-Maître de l'Ordre
,

& qu'il
dependoit feulement de l'Empereur.

Samuel Puffendorf dans fa Defcription
du Royaume de Pologne, lorfqu'il parle
de fon étendue, rapporte que félon le cal-

cul de plufieurs Ecrivains
,

le Roi & la

Nobleffe pofTedent quatre vingts dix mille

citez
, bourgs ,

ou villages ; les Evêques
avec le Clergé feculier cent mille ; les Or-

dres de Religieux & de Religicufes foixan-

te mille neuf cens cinquante villages : de

forte quefi lecompte eft veritable,le Royau-
me de Pologne comprend encore deux cens

cinquante mille villes ou villages. Cepen-

dant il étoit autrefois beaucoup plus éten-

du: car il a perdu de les frontières de tous

les côtez
,

les Turcs leur ayans enlevé

l'Ukraine, la Podolie, la Moldavie, & la

Valachie, qui font de grandes & fertiles

provinces; les Mofcovites les pays
deSmo-

lensko, deKiow, avec le Duché de Seve-

rie ; les Suédois la Livonie ; l'Electeur de

Brandebourg la Prufle Ducale ;
& la mai-

fon d'Autriche la Silcfie, la Moravie, &c.

nonobftant toutes ces pertes, la Nobleffe

feule, grande & petite, font encore en e-

tat de mettre en campagne cent mille hom-

mes de cavalerie.

Pour fçavoir le rang que4es S^ttt-Wt^
ffer*
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flfltë de la Livonie tenoient dans l'Empire,
on n'a qu'à voir les Actes & les Décrets

des Diètes de l'Empire ,
où l'on trouve

qu'en l'an 155c. à la Dicte d'Augsbourg
l'Ambafladeur du fytt - dïïnfttt avoit la

prefîéance avant le Cardinal & Evêquc
d'Augsbourg, le Comte Palatin du Rhin,

le Duo de Bavière, les Ducs de Saxe, les

Ducs de Juliers, de Cleves
,

de Bergue,
de Stetin, de Pomeranie, deCaflubie, de

Wen.den
,

les Landgraves de Hefle
,

les

Ducs d'Anhalt, & plufieurs autres Prin-

ces. On peut voir la même chofe dans

d'autres Conftitutions de l'Empire.
Quoique l'Empereur ne put pas empê'

cher que ces belles provinces de Prufle &

de Livonie ne fe demembraflènt de l'Empire;
cependant on a toujours protefté & on pro-
tefté encore contre ce démembrement. J'ai
appris , que mêmes à préfent il y a une

place vacante pour le Duc de Courlande
dans la Diete de l'Empire, que lorfqu'on
le nomme,comme perfonne ne paroit pour

l'occuper, on renverfe fa chaile, qui eft,

dit-on, avant celle des Ducs de Mecklcn-

bourg.
Lorfque le Roi Sigifmond Augufte con-

féra au Duc de Courlande la même digni-
té, dont fon pere Sigifmond I. avoit revêtu



le premier Due de Prufïe, il le fit en ces

termes :

Ducalem titulum ad inflar illuflris Do-
mini Ducis in Pruffia cum omni dtgmtate,
infignibus, privtlegiis Ducalibus tribuimus

9

&c.

C'eft-a-dire,
Nous lui conférons le titre de Duc de la

même manière O" avec les mêmes digni-
tés, honneurs

y
Cr privilèges, qu'on a ac-

cordé à l'illudre Duc de Prufe.

Quoique chaque nouveau Duc doive re-

cevoir l'inveltiture de fes Duchez de la

Couronne de Pologne, cela ne déroge
point à fon droit : car les Polonois 8c les

autres nations les regardent comme des Sou-

verains aufîi illuftres
que leurs Ancêtres,

les fameux JpCCt - 93îeiftcré de Livonie.

L'état
que

leurs voifins font de ces Princes

paroit par
les honneurs qu'ils rendent à

leurs Ambaffadeurs. Nous en avons des

exemples dans Oberburggrave Fifcher, qui
alfifta au couronnement de la Reine Chri-

stine de la part de Jaques Duc de Courlan-

de ; 8c dans Felckerfamb Chancelier du

même Duc, qu'il envoya au Czar de Mof-

covie devant Riga.
Ala trêve, qui fut conclue l'an 10*36.

*ntre le Roi de Pologne & Chriftine Reine

de
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de Suéde, ces deux Têtes couronnées avec

les Etats des deux Royaumes prirent les

Ducs de Pruflè & de Courlande pro Pro»

curatoribus pacis , ou Médiateurs de U

paix : pour cette fin le Duc de Courlande

envoya fon Chancelier Felckerfamb pour
Ambafladeur à Lubeck.

Le Roi de Suéde Charles Guftave, qui
fe rendit Ci célèbre par fa valeur & par fon

habile politique, faifoit un fi grand cas du

Duc de Courlande, que durant la neu-

tralité le Baron Jean Skytte refida à cette

Cour avec le caractère d'Ambaflàdeur de

Suéde.

Le même Duc Jaques entretint toujours
alliance avec le Czar de Mofcovie, qui
combla d'honneurs fes Ambafladeurs Ober-

burggrave Fifcher, à qui fucceda le Maré-
chal Taube. Mêmes les Czars ne man-

quent point d'envoyer leurs Ambafladeurs

à cette Cour auflï-tôt qu'à aucun desPrnv

ces leurs voifins.

C'eft la coutume de la Cour de Cour-

lande de défrayer tous les Ambafladeurs &

Envoyez, foit qu'ils viennent chès eux,

foit qu'ils paflent feulement par leur pays,
&de payer toutes leurs depenfes, non feu-

lement pendant qu'ils refident à leur Cour,

mais aufli tout le temps qu'ils font encore

fur
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fur leurs terres : c'eft; ce qui fait
que k

Threfaurier & les Confeillers du Duc

croyans que dans les pays étrangers on doit

traiter de la même manière les Miniftres de

leur Maître, leur donnent de petits appoin-
temens, qui ne furïîlènt pas pour îoûtenir-
les frais, auxquels leur caractère les engage
dans les Cours de grolfc depenfe.

Dans ce fiede on eft fi entêté des ar-

mées qu'on tient fur pied , que lorfquc
quelqu'un veut s'informer de la puiffance
d'un Prince

,
la première queftion , qu'il

fait, c'eft de demander, Quelles forces il a

fur pied? A cette occalion je vous dirai,que
le Duc de Courlande avec fa Noblefle eft
en état de lever quinze ou feize mille hom-

mes des plus braves Soldats du Nord :

mais les Patla fubjeßionis ou les Traitez,

àefujettion à la Couronne de Pologne, &

la
protection que cette Couronne s'eft en-

gagée de leur donner
,

outre les privilèges
de la Noblefle, que le Duc a confirmez,
& la constitution du gouvernement ,

ne

permettent pas au Duc d'avoir une armée

fur pied en temps de paix , que les habi-

&ns font exempts de toutes fortes de taxes,

plus la Noblefle eft fl jaloufe de les im-

munitez, & elle craint avec tant de raifon

de rendre le Prince trop puiflant ,
en vo-

L vant
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yant de trilles exemples dans les malheurs

de leurs voifins
, qu'ils aimeroient mieux

voir l'ennemi maître de leur pays pendant
quelque temps, fous efpcrance de reparer
leurs pertes après la retraite, que de s'ex-

pofer continuellement aux malheurcufes &

dangereufes fuites des armées qu'on tient

fur pied. Cependant dans les guerres ne-

ceflaires la Noble (fe eft toujours prête &

fort difpofée à employer leurs biens & leurs

vies au lervicc de leur Prince & pour la

caufe commune. Depuis environ deux cens

ans, plufieurs Princes ont taché de les fou-

mettre à leur obcïflance : mais la valeur &

la bonne conduite des Ducs de Courlande,

foûtenuës par la fermeté & le courage de

la Noblefle, ont toujours obligé leurs en-

nemis à abandonner leurs conquêtes Si à

déloger de leur pays. Il faut remarquer,

que quoiqu'il ne foit pas permis au Duc

d'avoir une armée fur pied en temps
de

paix, cependant fes Gardes à cheval, fes

Dragons, Si fon Infanterie fuffifent pour
les garnifons de fes places.

Il n'y a point de Duché dans l'Empire
de l'étendue de celui-ci

,
& il n'y a aucun

de fes Princes,qui commande àun fi grand
nombre de Noblefle libre, opulente ,

&

qui n'a point dégénéré, comme le Duc de

Cour-



Courlande. Avant les dernières
guerres

entre la Suéde & la Pologne ,
le Duc Ja«

gues entretenoit trente ou quarante
féaux bien équipez, dont la moitié étoit
des vaifleaux degucrre,bien pourvûs d'armes

8c d'hommes : quelques-uns de ces vaifleaux

portoient jufqu'à quatre vingts pièces de ca-

non,& les autres étoient de cinquante, de

quarante,& de trente pièces. On s'en fervoit

pour faire des découvertes auffi loin que l'A-

frique &rAmerique,& pour avancer le com-

merce. On a ouï dire a.Charles Guftave Roi

de Suéde, Mon coufin le Duc de Courlan-

de a trop pour un Duc
,

Cr trop peu pour
un Roi. On croid que la jaloufie, que ce

grand Prince conçût de l'aggrandifîement
du Duc de Courlande

, jointe au deffein

ambitieux, qu'il avoit formé
,

de fe ren-

dre maître de la mer Baltique ,
le por-

tèrent à rompre la neutralité avec lui, 8c

de fe faifïr
par furprifè & fans caufe du Duc

& de toute fa famille. Tous les threfors

du Duc furent enlevez, fon
pays ruiné, 8c

fes vaiffeaux difperfez ou pris par amis 8c

par ennemis. Ainfi tous fes grands deffeins

s'évanouirent. J'ai appris de gens dignes
de foi, qui l'avoient ouï dire à ce Prince

infortuné, que par ce procédé inouï de la

Suéde il avoit perdu fix millions & demi

L 2 d'écus,
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d'écus, en comptant le dommage fouffert»

& le gain cefïant
,

damnum emergens ,
&

lucrum cejfans. Depuis ce temps -là la fa-

mille de Courlande n'a pu fc remettre à fon

ancienne grandeur & opulence. Ses pays

ne font
pas comme l'Angleterre, ou d'au-

tres pays tempérez, où l'on peut facilement

fe remettre en temps de paix : au-licu qu'i-
ci l'hiver eft li long, & la fiifon commode

pour le commerce eft fi courte
, qu'il

leur faut beaucoup d'années pour fc remet-

tre de leurs pertes.
Il femble qu'en Angleterre on a une

idée desavantageufe d'un Vaffal
,

& peu
de

gens fçivent ce qu'on entend par-là :

mais c'eft une choie bien connue en Alle-

magne 6V en Italie. Fleury dans les Mœurs

des Ifraèlites pag. dit : Nous vojons
des Souverains

, qui font Vaffaux & même

Officiers d'autres Souverains
, comme en

Allemagne cr en Italie: car dans ces pays-
là il fc trouve de très-puifïans Princes, qui
font Vaffaux d'autres Princes

,
& même

fou vent plus puifiàns que ( Domino di*

refto ) ceux à qui ils rendent hommage.
En voici un exemple remarquable : Par la

conftitution faite du temps de l'Empereur
Henri 11. les quatre grands Officiers de

l'Empire, qui furent annexez à l'Evécbé
de
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de Bamberg, font obligez à rendre hom*

mage à l'Evcque pour des terrés & des vil-

les, qu'ils tiennent de lui; comme le Roî

de Bohême, qui en qualité de Grand-

Echanfon de l'Empire reçoit de l'Evcque
de Bamberg l'inveltiture de la vieille ville

de Prague j l'Electeur de Bavière
, comme

Grand-Ecuyer de l'Empire, celle d'Aver-

bach ou d'Amberg ; l'Electeur de Saxe,

commeGrand-Maréchal de l'Empire, celle

de la ville de Wittenberg & de Trebiz;

A' l'Electeur de Brandebourg ,
comme

Grand - Chambellan de l'Empire, celle de

Cuftrin & de les dépendances.' La folm-

nité fe fait
par leurs Ambafladeurs ou par

leurs Députez, avec beaucoup de cérémo-

nie. Les Ambafladeurs donnent la maîp à

l'Evêquc en ligne d'hommage, qu'ils so-

bligent de lui rendre. L'Evcque eft afïts,

lorfqu'il donne l'inveftiture
,

& les Am-

bafladeurs font debout devant lui. L'E-
lecteur de Saxe eft au Ai Vaflal de l'AbbcfTe
de Qucdlinbourg. On pourroit apporter
plufieurs autres exemples, que.ceux qui
ont de la lecture n'ignorent pas. Aufli

les Rois ne les traitent pas comme des

Vaflaux
,

mais comme Principes fiducie
ri°s

,
des Princes feudataires. Ils reçoi-

vent aflis audience du Roi ; & lorfqu'ils
L 3 ren-
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rendent hommage, ils font affis à côté du

Roi fur le même throne avec la tête cou-

verte.

Dans les affaires ecclefiaftiques le Duc

de Courlande eft Jitmmus Epifcopus ,ou

Chef de l'Eglife ,
fuivant les traitez d'u-

nion avec la Pologne. Il donne des difpen-
fês à ceux qui fc marient dans les degrez de

parentage défendus.

Il a un grand pouvoir dans le gouverne-
ment politique & feculier. Il fait des loix

& levé des taxes avec le confentement des

Nobles du pays aflemblez. Il a non feule-

ment le droit de battre de la monnoyc,

que
les Rois de Pologne n'ont pas ,il

jouît auffi d'autres droits de fouveraineté,

commejusfifei, ou les confiscations ,

aggratiandi, ou le droit de pardonner les

criminels. In puntlo liejuidi debiti Cr fpo-
LU

, ou en matière de dettes claires Vde

t/0/,il n'y a point d'appel du Duc à une au-

tre Cour : mais dans les autres procès de

droit civil, lorfque la fomme va au-de-là de

cinq cens florins, on peut en appeller au

Roi de Pologne, tout ainfi que la Noblef-

fe d'Allemagne, qui dans les mêmes cas

peut en appeller à l'Empereur. Dans le

criminel, comme dans les crimes les plus

atroces, il n'y a point d'appel du Duc.

Les
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Les Palatins ou Waivodes,les Châtelains,
ou autresSénateurs du Royaume de Pologne
ou du grand Duché de Lithuanie, qui
pofTedent des terres dans les domaines du

Duc, font obligez à fe foûmettre à fa ju-
rifdiction : ce qui eft un grand privilège :

car par les loix de Lithuanie leurs Palatins

font traitez de Princes. Même il y a des

Ecrivains, qui difènt, In Polonia Palati-

»i veteribus Ductbus fucceffijfe creduntur.

On croid que les Palatins ont fuccedéaux

anciens Ducs de Pologne. Il n'y a point
de Prince,membre de l'Empire, qui puifte
fe vanter d'avoir la même autorité fur des

fujets fi puiflans.
Il y a deux fortes de Ducs, qui dépen-

dent de la Pologne ;
les uns pofledent des

terres & jurifdictions Ducales
, cum ju-

rifdiUione Ducali territoriali : ils ont le

droit de juftice ik de faire des loix, & font

comme des Souverains
, quoiqu'ils foient

dans quelque dépendance. Samuel Puffen-

dorf Rer. Brandenburg. Itb. 10. §. 70. re-

marque ,
Titulum Souveraini aliquando,

idejue proprie, notare Principem abfolu ta po-
teflate praditum ; aliquando minus proprie
Principem omnia fuperioritatis jura obtinen*

tem. C'eft-à-dire, Que le titre de Souve-

rain fîgnifie quelquefois C?" proprement un

L a. Prin*



Prince
, qui aun pouvoir abfolu ,

Cr d'au*

très fois, mais plus improprement ,
un Prin*

ce
y
qui eft revêtu de tous les dreits de la fou*

veraineté. De ce nombre étoient les Ducs

de Maflovie
,

de Prufle, & de Courlande.

Les autres Ducs ne jouïffent que du droit

de Nobleffe
,

& ils ont les privilèges des

Nobles ;
tels font les Ducs de Sangufz,

d'Oftrow, de Radziwil
,

de DcnhofF, de

Lubomirski, &c. fcmblables aux Ducs ti-

tulaires de France, qui n'ont point de ju-
rifdidion.

Du Val Géographe du Roi de France,

& d'autres plus habiles que lui en cette

noble fcience,ne comptent que cinq grands
Duchez, qui ne font plus renfermez dans

l'Empire, fçavoir la Lorraine, la Savoye,

Mantouë, Parme, & la Courlande. Tous les

Princes prétendent , qu'on les traite de

la même manière
,

& qu'on leur rende les

mêmes honneurs, quoiqu'ils foient inégaux
en revenus & en puiffance.

La Nobleffe de Courlande eft fort libre

& jaloufe de fa liberté, & les mutuels en-

gagemens, qu'il y a entre le Prince & fes

fujets, s'obfervent fort exactement de part &

d'autre. La NoblefTè jure fidélité au Duc,

& le Duc promet de conferver leurs droits,

leurs libériez
, & leurs privilèges. Auffi

le
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le Duc peut fe vanter avec raifon, qu'il
gouverne une nationnoble, libre, & bra-

ve : au-lieu qu'on peut dire de la plupart
des autres Princes, qu'ils commandent avec

un pouvoir dcfpotique à des peuples cfcla-

ves, opprimez, & qui ont perdu tout cou-

rage.
11 y a de fçavans Ecrivains Allcmans,

(comme Caftellus de Jure publiée ,
Bec-

mannus
,

& Befoldus ) qui parlans des

Ducs, difent, Qu'on obferve un rang en-

tre les Ducs ; car celui qui a un plus grand
pouvoir, a auffi le premier rang.

Nous avons montré les droits du Duc •

par-où il paroit, qu'il n'y a point de Prin-

ce en Allemagne, à qui les loix accordent

un (j grand pouvoir ,
comme au Duc de

Courlande, Ci ce n'eft une puilTance arbi-

traire, qui s'exerce par la force & par la

violence. Nous voyons , que la dignité
de celui qui commande fe prend de h

dignité de celui à qui il commande. Le

commandement fur des bêtes & fur des

troupeaux, tel qu'eft celui des Bouviers &

des Bergers, eu meprifable ; de comman-

der aux enfans, comme les Maîtres d'éco-

le & les Précepteurs ,
n'eft pas un grand

honneur
$

le commandement des enclaves
cft un déshonneur plutôt qu'un honneur ;

L 5 de
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de même le commandement, que les Ty-
rans exercent fur un peuple efdave, qui a

perdu tout fentiment d'honneur & de cou-

rage, n'eft en rien meilleur : c'eft pour-

quoi on a toujours cru, ( comme le remar-

3ue Mylord Bacon ) que les honneurs,
ont on jouît dans les Monarchies libres &

dans les Republiques ,
ont quelque choie

de plus doux que la tyrannie j parce que

c'eft une chofe plus honorable de comman-

der à un peuple , qui obéît de bonne

volonté, que de gouverner des hommes,

qui n'obeïiîent que par force 8c par con-

trainte, C'eft pourquoi Virgile dans le

livre iv. de fes Gcorgiqucs ,
voulant attri-

buer à Céfar la plus grande gloire du

commandement, que l'habileté de fon art

pouvoit lui fournir, le fait en ces ter-

mes :

viftorque volentes

Per populos dat jura , viamque ajfeftat
OlympOé

La Noblelfe de Courlande a de grands
privilèges & droits ; car elle eft revêtue"

d'une pleine jurifdidion fur les payfans,
tant dans le civil, que dans le criminel:

ils jouïuent aufli de la liberté du commerce,

fans payer aucun droit ni aucune taxe, tant

au Roi de Pologne, qu'auPue, ft ce n'eft

que
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que cela fe faffe par un confentement li-

bre dans l'affemblée des Députez du pays :

cependant ils ont beaucoup de refpecl & de

foûmifïîon pour leur Prince dans les chofcs

juftes, & ils lui font fi fidèles, que dans

l'efpace d'un jiecle O* demi on ne trouve

point d'exemple d'aucun Centre eux, qui
ait été traitre à fon Prince , ou à fa pa-
trie.

LaNoblefïè de Pologne jouit d'une trop
grande liberté, de même que la Noblefie

de Dannemarc dernièrement : cq?endant
on rend par -tout à leurs Rois les mêmes

jura majeftatis y
ou droits de majeflé qu'aux.

autres Têtes couronnées.
Il revient un plus grand avantage au

Duc de Courlande de l'amour& du refpeét,
que fes fujets lui portent, que les autres

Princes ne profitent en n'employant que la

crainte & la contrainte. Tout le monde

fçait les procès , que la Noblefie de Me-

cklenbourg, deHeffe, & de Hoïftein ont

eu & ont encore avec leurs Princes, dont

ils
ont porté appel à l'Empereur , qui a

laifTé l'affaire indecife jufqu'à préfent : au-

lieu
que s'il s'élevoit quelque différent en*

tre ce Duc & lès Nobles, les fujets plutôt
que de déroger à l'eftime, qu'ils ont pour
leur Prince, fans faire d'appel, employe-

L 6 roient



roient toutes fortes de moyens pour accom*

moder l'affaire à l'amiable.

Il n'en eft
pas

de même de la Nobleffe

de Pilten : car outre le Duc
,

le Roi &

la Republique de Pologne, avec l'Evêque
de Livonie, ont auffi des prétentions fur

cette Province : & comme l'affaire n'eft

pas encore décidée, on ne fçauroit éviter,

pendant que le procès demeure indécis, que
l'un ou l'autre

,
fur-tout de ceux qui font

portez pour un autre parti, ne fafTe éclater

ion mécontentement, en appcllant au Roi

ou à la Republique de Pologne.
A-gui demanderai-je la définition delà

véritable liberté, fans laquelle les hommes

font malheureux? Les Turcs font gloire de

foûmettre leur col au coup fatal, qui les

doit faire paflêr tout droit en Paradis,

comme ils croyent. En Mofcovie les gens
de la première qualité font privilégiez d'être

battus avec une corde nouée. En Italie

heureux eft celui, qu'un homme d'Eglifc
daignera favorifer d'un regard, & ils croyent

qu'on ne fçauroit acheter trop cher les in-

dulgences. LesFrançois fe vantent des vi-

ctoires de leur Roi : les plus confiderables
de la nation ne fubfiftent

que par leur é-

pce, & acquièrent de la gloire à leurPri-

nce au prix de leur fang, pendant que
le

refte
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refte de la nation fe contente de la liberté

de porter des fouliers de bois & de boire

de Y'eau, après qu'ils ont bien travaillé à

leurs vignes. Les Polonois n'ont que vi-

tia Itbertatis, ou les défauts de la Itberté,
dont même la dixième partie de la nation

ne jouît pas. Dans la Livonie les pau-
vres payfans regardent comme une grande
grâce, d'être cruellement fouettez de ver-

ges pour la moindre faute, & ils pren-
draient pour une injure atroce,qu'on entre-

prit de changer leur condition.

Il faut demeurer d'accord, que le gou-
vernement d'Angleterre eft dans un jufte
équilibre

,
& établi fur un fondement fo-

lide & fur de bonnes raifons ; car on y rend

juftice à tont le monde. Vous, Monfieur,

qui êtes dans le pays de la véritable liberté,

qui en goûtez tout le plaifir ,
& qui en

avez une jufte idée
,

vous pouvez avec

raifon eftimer le bonheur, dans lequel vous

vous êtes confervé
, pendant que la plus

grande partie du monde Ta perdu, & que
même

par une longue coûtume ils font de*

Venus fourds & infenfibles à tous les bons

avis, qu'on leur donne pour les animer à

& rétablir.

Plufieurs Voyageurs, qui ont été en An-

gleterre, difent, que cette maxime, Gau*

L 7 deant
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deant bene nati
, ne convient qu'aux An-

glois y
car les loix & la conltitution du

gouvernement contribuent au bonheur de

toute la nation j ceux qui ont de véritables

idées des choies, lorfqu'ils veulent bien rai-

fonner librement & fans préjugé, ne peu-
vent pas s'empêcher d'être ravis en admira-

tion & d'avouer, que fi le monde, qui
femble préfentement être enchanté de fon

efclavage, revient jamais de cet enchante-

ment à fon bon fens, par la même puiflan-
ce, qui changea un grand Roi en bête

,
&

qui punit encore de la même manière la

plus grande partie des hommes pour leurs

péchez ;
alors ils courront tous en Angle-

terre , pour y prendre les véritables model-

les de l'humanité, des loix, de la liberté,

du bon fens, de la religion, de l'éloquen*
ce, du gouvernement libre, & de la droi-

te raifon, comme autrefois les peuples al-

loient s'inftruire de toutes ces chofes à

Delphes, à Athènes, & à Rome. En at-

tendant cet heureux changement, je con-

seille à ce grand nombre de malheureux

efclaves de prendre pour devife un oifeau,

qui a été long temps renfermé dans une ca-

ge : car quoiqu'on lui ouvre la porte ,
&

qu'il puifle recouvrer fa liberté, s'il veut,

cependant il aime mieux demeurer en pn*
fon,



fon, avec cette devife, Confuetudo eft maxi-

mus Tyrannus. La coutume ejî le plus grand
de tous les Tyrans.

Le Duc de Courlande fè figne ainfi,
Fredericus Cafîmirus Des

gratta in Livo-

nia Courlandia O* Semigallia Dux. Fré-

déric Cafimir par la grâce de Dieu Duc

de Courlande O* de Semigallie en Livo-

nie.

L'Empereur lui donne le titre à'lllu*

firiflime , en Allemand 2)urcr)taucl;ti(jen /

de même qu'aux Princes de l'Empire.
Le Roi de Pologne lui donne auffi le

titre d'llluflriffime.
La République de Pologne & autres

Princes joignent au titre d'/lluftrijfime ce»

lui de Celftjfimus ou Très-haut.

Le Roi de France l'appelle mon Coufin,

T)e la Religion & du Clergé
de Livonie.

Les
Suédois ne fouffrent que la Religion

Luthérienne en Livonie, comme dans

les autres pays,qui font fournis à leur obeïfc

fance. Les Catholiques Romains fe plaig-
nent fort de ce procédé : cependant on

peut dire qu'à un égard ils ont plus de li-

berté,
que les Luthériens j car il leur eft

permis
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permis de changer de Religion, ce qui eft

défendu aux Luthériens fous de grandes

peines. A Riga il y a un Surintendant

gênerai, & dans les autres villes de ce

Duché il y a plufieurs autres Surintendans,

qui font comme des Evêques. Mais par-

ce que j'ai déjà parlé amplement de la

Suéde &de fes Provinces, je vous y ren-

voyé.

Des Religions qui fe trouvent dans

les pays du Duc de Courlande.

Le
Duc de Courlande lui-même & tout

le pays font profeffion de la Religion
Luthérienne félon la Confefïion d'Augs-

bourg, qu'ils ont confervéc dans toute fa

pureté fans aucune innovation; de forte que

depuis la Reformation il n'eft arrivé parmi
eux aucun fchifme

,
ni diffèrent en

Relî"

gion. Les peuples fuivcnt les règles d'une

très-bonne morale, & ils montrent beau-

coup de zele dans les exercices de pieté,
dans iefquels ils ont accoutumé de chanter

quelques Pfeaumes, qui font les plus pro-

pres pour le jour, outre plufieurs nou-

veaux Hymnes, compofez ou par
Luther

ou par d'autres hommes de pieté, qu'ils ont

accommodez aux jours, aux fêtes, & autres

©ccafions. L'au-



leur érudition & par leur pieté ; car depuis
la Reformation il n'y a point eu en Angle-
terre d'afiemblée d'Évêques plus Apofto-
liques, que ceux que nous avons préfente-
ment; entre lefquels fe diftingue nôtre Pri-

mat, i'Archévêquc Tennifon
, qui pour

fes grandes charitez & fa vie exemplaire a

mérité d'être mis en parallèle avec les Pères

de la primitive Egliie.
Autrefois dans le xn i. fiecle, le Pape,

comme Pere commun de tous les Evêques,
conferoit à ceux d'Angleterre 8C de Livo-

nie les mêmes privilèges. Pour abbreger
je ne ferai que citer le texte, comme il fè

trouve dans le Corps du Droit Canon :

(Voyez Corpus Juris Camnici Pauli Lan-

celoti Perufini Décrétai. Gregor. Papa p.

compilât, lib. 4. tit. 9. c. 9. ) Non licet re-

littam fratris in uxorem accipere ,
cr de

fatlo dufta feparanda eft, niji aliter Eccle-

fia difpenfet. Idem Livonienji Epifcopo O*

'ù qui cum ipfo funt Fratribus. C'eft-à-

--------dire ,// n'e/ï pas permis à un homme d'ê-

poufer Ufemme de fon frère défunt y
Cr fi le

mariage eft déjà confommê,il faut le dijfott-
Are

, ft ce n'efl que VEglife en donne difpen-
fe. La même loi efl donnée à l'Evêque de

Livonie C" aux Frères qui font avec lui.

Plufieurs Cafuiftes citent une telle difpenfe
du
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bles : mais le corps de la Nobleffe a refolu

dans leur première Affemblée ou ianfetCU)
de les bannir. On a de la peine à croire

le nombre des gens de cette nation, dont

toutes les provinces de la Pologne font in-

fectées & fourmillent, aulîi-bien que
leur

miferable état ; de forte qu'il n'y a point de

pays, où les menaces des anciens Prophè-
tes fbient plus vifiblement accomplies lur

cette malheureufe nation, que
dans ce Ro-

yaume. Il y a lieu de s'étonner de ce que
le gouvernement, ou leur mifere ne les

oblige pas à travailler à la terre fuivant

leur première origine : car la plupart des

provinces de Pologne font defertes & in-

cultes
, parce que les habitans font pa-

EeiTeux j d'ailleurs le terroir eft fort fer-

tile.

muitoi inarata per annos

Hefperia eft . dtfnntque manus pofctnU-
bus arvis.

Le Clergé Luthérien a de très-bons re-

venus ,
& ils vivent dans l'abondance de

leurs biens-fonds, exerçans de fort bon

coeur l'hofpitalité tant envers ceux du pays>

qu'envers les étrangers. Tout le monde

leur porte beaucoup de refpeét. Us o °nt

point de dimes ; mais après la confeifi° n

8c l'abiolution chacun a accoutumé de don-

ner
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ner au Miniftre une fomme d'argent, ou

de lui faire quelque préfent.
Il ya un fçavant Superintendens ,

ou

Surintendant
,

& plufieurs autres Prœpofîti
ou Seniores établis fur le Clergé , qui les

tiennent dans le devoir par leurs vifites,qu'ils
font avec exactitude & avec rigueur. Ils

ont pouvoir de les fufpendre , lorfqu'ils
commettent des fautes Se qu'ils donnent

des fcandales. Je n'ai trouvé en aucun en-

droit le bas Clergé d'une vie aufli exem-

plaire Se d'aufli bonnes mœurs , que dans

ce lieu & dans tout le pays. Dans les lieux

où le Duc fêul a jus Epifcopale ,
ou le

droit d'Evcque ,
il établit les Miniftres t

mais dans les Paroiffes, où. la Nobleffe a

jus Patronatus ou Compatronatus ,
les No-

bles ont le droit de nommer les Miniftres
,

& de les préfenter au Duc
pour les confir-

mer. Il y a environ cent ParoilTes dans tout

le pays.

Je ne crois pas, que dans ce coin de

terre, ni dans les autres pays,
où j'ai voya-

gé pendant plufieurs années, il fe trouve

des hommes auffi éminens en pieté, en fça-
voir, &en charité, Si aufti habiles dans les

affaires ecclefi.iftiques & politiques, que
les Chefs de l'Eglife Anglicane , qui fe

font rendus fameux dans toute l'Europe par
leur



L'autre forte de Proteftans, qu'on nom*

nie Calviniftes
, y font auifi tolérez; car

depnis l'air 164c. les DuçftefTes de Cour-

lande ont été toutes de cette Communion.

Elles reçoivent avec plaifir dans leurs cha-

pelles les Anglois, les Hoîlandois, & au-

tres de leurs frères, qui s'y rendent des ter-

res duRoi deSuede,où ils n'ont pas le libre

exercice de leur Religion. J'ai vû plu-
fieurs Marchands Anglois venir de Riga &

d'ailleurs dans ce lieu aux fêtes pour y
fai-

re leurs dévotions. Cependant il me fem-

ble, que ceux 'qui font véritablement delà

Communion de l'Eglife Anglicane, de-
: vroierit'fe joindre ilùx Luthériens aufïï-bien

qu'aux Calviniftes; Mais*il fandroit com-

mencer cette union en Angleterre.
De plus, on y tolère l'ancienne Reli-

gion Greque ou Ruffienne, de même que
ceux qu'on appelle Vniti

,
c'eft -à- dire,

ceux de l'Eglife Greque , qui reconnoil-

fent le Pape : mais on n'y fotiffie point les

autres Sectes, comme les Arriens, les So«

ciniens
,

les Arminiens , les Anabaptiftes,
cVc. fous peine de confifeation de biens.

Quelques Juifs ont commencé à fe ghf'
fer des lieux voifins de la Pologne & de la

Lithuanie dans ce pays, les uns érans pro-

tégez par le Duc, & les autres par dcsNc-

bles:
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du Pape Grégoire : Gregorius Papa dif.
fenfavit cum gente Anglorum, ut guis du-

cere potuerit viduam defuncli fratris. Le

Pape Grégoire a donné cette dtfpenfe k la

nation Angloife , qu'il fera permis a un

homme defe marier à la veuve de fon frè-
re decedé. La même difpenle fut accordee

aux Livoniens.

Les Ducs de Courlande ont accordé au

Roi & à la Republique de Pologne deux

Eglifes Catholiques Romaines
»

Tune
en

Semigallie à Mittau, où les Jefuites fc iont

établis, qui voudroiçnt bien étendre leurs

Collèges & leurs Ecoles, fi, le Duc 8c la

Nobleffe ne s'y oppofoient pas : l'autre

Eglife eft en Courlande à Goldingen, qui
eft une Paroifle ou Cure : cependant juf-

les Papilles ne peuvent pas fe vanter

d'y avoir fait beaucoup de profelytes.
Moniteur, je viens de vous donner une

relation abbregée du préfent état de la Cour

de Courlande, & puifque vous m'aîfurez,

Sl'e ce que je vous en ai écrit, bien loin

de vous
ennuyer,vous divertit,je continuerai

dans mes Lettres fuivantes à vous entretenir

de
quelques autres particularitcz,qui regar-

dent
ce pays.

Je fuis, Monfieur,

Votre {fc.

LET.



LETTRE XIV.262

LETTRE XIV.

Ve la Nobleffe de. Courlande
,

de

Semigallie, & de Tilten -, com-

ment ils defiendent d'anciennes

& nobles familles Germaniques,
Ils fontfort addonnez au féro-
ce des armes.Du communpeuple
Allemand dans ces pays. Des

immunitez & privilèges ,dont k

Nobleffe de ces Duchez jouit.
Du grandpouvoir> qu'ils ont fur
leurs tenans. Quelques Tradi-

tions
, qui ont été confirmées

dans plufieurs familles. Du beau

fixe. Des coutumesy
des diver-

tiffemens, & des manières de ces

pays.

Monsieur.

Je
vous ai montré ci defTus, comment la

NoblelTe de la Livonie Suedoife a per-
du fa liberté & fes biens : mais pour

la NoblelTe de Courlande
,

de Semigallie,
&de Pilten, elle jouît de tous les droits

&



& de tomes les immunitez
, qu'on fçauroit

fouhaiter.

C'eft une chofe étonnante, que les gran-
des rigueurs, qu'on a dernièrement exercé

dans les domaines de la Suéde
, ont pu

s'exécuter avec tant de tranquillité : mais

les grandes divilions du Sénat, jointes à la

timidité & à la poltronnerie de ceux qui
occupoient les places d'importance & d'au-

torité dans le Royaume ,
rirent qu'on ne

Te mit point en devoir de s'oppofer à la

fureur de ceux qui avoient prévenu l'cfprit
du Roi, & qui le portèrent à faire cette

funefte exécution, tant pour afTouvir leur

paiîion, que pour avancer leurs intérêts,

Par la ruine de plufieurs milliers de perfon-
ncs, & au grand préjudice du Royaume. Les

Suédois eux-mêmes regardent ces malheurs

comme un jugement de Dien; c'eft ainfi

Tacite cet habile Hiftoricn attribue

pMientiam fervilem ,
la patience, fervile

,

°v molle
,

de la Noblefe Romaine -k la co-

iffe Divine : Ira tlla Numinum in res Ro-

"tanaj fuit : mais il paroit, que la caufe

freonue fut, que le Roi de Suéde avoit

une armée fur pied,qui rendit inutiles tous

fes efforts, qu'on fit pour prévenir ces

maux.

Pour ce qui regarde la NobiefTe, comme

nous
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nous n'avons rien contribué à nous pro-

curer une illuftre naiffance, cette feule rai-

fon dcvroit diminuer l'eftime, que chacun

a de foi-même, lorfqu'il poflede ce privi-
lège : mais les hommes le biffent fi fort

entraîner par la coutume , qu'ils attachent

ordinairement de grandes idées à des ti-

tres
, qui ne font

que de vains noms.

. judice
,quem nojii , populo,

Qui ftupet in titulis imaginibtis

Pour moi, je crois qu'un homme, qui
s'eft élevé \ par "fa vertu & par fon mérite

extraordinaire
,

a plus dequoi fc vanter,

ÔC fera plus eftimé par. les perfonnes judi-
cieufes, qu'un autre homme, qui doit fi

Noblefîc au travail de fa mere, & non pas

au fien
, pour me fervir des paroles de

Cowly célèbre Poète Anglois : mais puil-
qu'il n'y a point de rang diftingué dans le

monde, qui foit moins expofé à l'envie,

que celui qu'on a reçu par une longue fuc-

ccflion d'ayeux nobles
,

tout ce qu'on
pourroit reprocher à la Nobleffe de ce pays,
c'eft que la haute eftime qu'ils ont d'eux-

mêmes va fi loin
, que, de fermer aux

autres l'entrée aux honneurs
, par-ou

leurs ancêtres y ont été admis. Car en

Allemagne, en Pologne ,
& dans ce pays

on
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on fait prefque en tous lieux une grande dif-

férence entre un ancien Noble & un Noble

de nouvelle date, quoique le dernier ait infi-

niment plus de mérite que le premier. Je
trouve que

c'eft un fort ancien préjugé,
même parmi les nations les plus polies :

car Sallufte remarque, que loifque Cice-

ron fut nommé pour être Conful, Plera-

que Nobjlitas invidia afiitabat ,
Cr quajî

pollui Confulatum credebat
, fi eum

, quant-
* vis egregius homo

,
novus adepttu foret. La

plupart de la Nobleffe étoit fort

croyant qu'on fouillerait le Confitlat ,
en le

donnant aun Noble de nouvelle création
,

quoique d'ailleurs tl fut d'un mérite djftm-
t*é.

Les Romains appclloient Novi
,

ceux

qui s'étoient élevez aux honneurs de nou-

velle date
,

& qui n'ayans point reçu h

NoblelTe de leurs ancêtres
,

l'avoicnt mé-

ritée par leur vertu. La Nobleffe de ce pays
n admet que très - difficilement dans fon

corps un Gentilhomme de ce dernier genre.
Car ils ont leur / c'eft-à-dire

,

le Banc de la Nobleffe ,
ou le Catalogue des

Chevaliers ey des Nobles, qui contient envi-

ron cent familles ou chefs de famille, qui
°nt dès le commencement fait

preuve de

feur Nobleffe devant leConfeil & lcsCom-

M milTai-



miflaircs, que le Duc de Courlande avoient

nommez pour cet effet : ceux-ci peuvent
lèuls prétendre aux honneurs, aux digni-
tez, & aux charges du pays , parce qu'ils
ont feuls le droit de naturalifation, qu'ils
appellent jus indigenatus. Us ont retenu

les règles, que leurs ancêtres
9 qui étoient

Chevaliers Teutoniques ,
étoient obligez

d'obferverj car ils juroient, qu'ils étaient

descendus d'une noble famille fans reproche
depuis plufkurs générations. Ils ont pour re-

gle,qu'on doit prouver fa Nobleffe de tren-

te-deux générations, ou du moins ayeux.

Lorfqu'on enterre quelque Gentilhomme

dansée pays, (ce qui fe fait avec beaucoup
de magnificence & de faite) le Miniftre a

accoutumé à la fin du fermon funèbre de
■

lire de la chaire devant raflemblée la gé-

néalogie ,
les noms des ayeux, & les al-

liances de la famille du défunt. Il s'élève

fouvent des querelles entre eux, lorfqu'un
Gentilhomme reproche à un autre, qu'il
n'eft pas de fi bonne Noblefle que lui,

ou qu'il ne fçauroit prouver une fi longue
fuite d'anectres nobles comme lui. On

prend un tel reproche pour un mortel af-

front
,

& fi le différent n'eft pas terminé

par leur farg, ils produilént leurs genéalo*
gies devant des Juges,qui en décident.
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Ils ont même une fi haute idée de leur

Noblefle, qu'ils fe portent très -difficile-

ment à conférer cet honneur à d'autres :

car non feulement ils refuient de recevoir

dans leur corps les Gentilshommes de nou-

velle création, les Allemans defeendus d'an-

cienne Noblefle ont aufli beaucoup de pei-
ne à obtenir le droit de naturalifation,qu'ils
appellent indigenatusf comme les Ba-

rons Knîg, Botzeim, & Kleift, qui outre

qu'ils tirent leur origine de nomes familles

de Saxe, du Palatinat, &de Pomeranie,
ont encore beaucoup de mérite perfonnel,
&

ont rendu de grands fervices auPrince &

au pays. I

Autrefois on ne donnoît aux perfbnnes
de naiffance d'autre nom , que celui dont

les Allemans fe fervent encore, fçavoir,
KcibcU / d'où vient nôtre mot Anglois
Earl, par contraction d'#Ccefl Jpcrr/ jufi.

qu'à ce que les Normans apportèrent en

Angleterre celui de Gentilhomme. En Al-

lemagne, en Pologne, & dans ce pays, le

nom d'2fet>C(mart / Nobilis
, ou Genttl-

homme fe donne en gênerai à ceux qui
font revêtus de quelque caractère honorable.

Le Roi de Pologne & le Duc leur don-

nent le titre de Nobilis & Generofus, en

Allemand <21$olgcbor)tnen/ Noble Ôc Bien-

M 1 né:
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né : c'eft pourquoi un tel ne peut pas être

fait Gentilhomme
,

fuivant le proverbe

Elpagnol, qui dit, que le Roi ne peut pas

faire un Hidalgo : il peut créer un Noble,

mais non pas un Generofus ,
dont Selden

donne cette définition : Qui bono génère

ertus
,

non dégénérât. Pour l'Allemand

Q33oït}Cbor;nten on dit en Anglois PVeiï-

horn.

Ils s'allient rarement dans des familles

roturières % quand même ils trouveroient

des partis très-riches
, qui compenfcroient

le défaut de Noblefle. La plupart fuivent

les maximes de leurs ancêtres
, qui ont

acquis la Noblefle par la voye des armes»

Il n'y a prefque point de Gentilhomme

parmi eux , qui n'ait eu quelque emploi
confiderable à la guerre, foit au fcrvice de

leur Prince
, ou dans les pays étrangers.

On trouve plufieurs Colonels 8c Officiers

Généraux de cette nation
, au fervice de

France, de Hollande, de Suéde, de Dan-

nemarc
,

de Pologne, de Mofcovie
,

&

d'Aîlcmayne : & c'eft une choie remar-

quablc-,que dernièrement le Roi de Suede,

qui eft un Prince fouyjrain & très-puiftànt»
a confié à un Gentilhomme Courlandois,

qui eft le Maréchal de camp Afchcmberg,
le commandement de toute fon armée, qui



par fon emploi ne connoifîoit que le Roi

an deflus de lui. En France il y a le General

Rofe
, qui eft présentement ( comme je

croi ) Duc & Pair de France : enfin il y

a peu de familles dans ce pays, qui ne fe

foient fignalées par la voye des armes. Je
n'ai pas dc(\e'm de groflir ma Lettre de

noms : feulement je me fens obligé de par-
ler du mérite d'un certain Hcyking, qui
n'étoit que Capitaine d'Artillerie : car l'an

1671. lorfque Potocki Gouverneur Polo-

nois rendit aux
Turcs la fameufe forterefîe

de Caminiec en Podolie
, après avoir refi-

fié en face à ce Gouverneur avec beaucoup
de fermeté, & l'avoir follicité fortement à

fe défendre vigoureufement, voyant que
tous fes raifonnemensétoient inutiles, il ne

confèntit qu'avec le dernier regret à la red-

dition de cette importance place , qu'on
regardoit comme le boulevard de la Chré-

tienté : c'eft pourquoi dans le tranfport
de fa paffion il fe jetta dans le magafin à

poudre, qui ctoit fous la porte de la ville,
& lorfqu'il fçût que les Turcs entroient

dans la place en gros pelotons ,
il mit le

feu à la poudre, qui fit fauter en l'air plus
de mille Turcs, qui furent autant de com-

pagnons de fa mort»

Il
y a des Nobles de Courlande, qui

M 3 on
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ont été faits Princes, Comtes
,

& Barons

de l'Empire ; Gafpar Denhoff étoit du pre-
mier rang; il y en a auflî de la même fa-

mille, qui font Comtes de l'Empire j ou-

tre le Cardinal Denhoff, & plufieurs au-

tres de cette ancienne & noble famille, qui
tiennent un rang diftingué dans différentes

Cours & dans plufieurs Royaumes de l'Eu*

rope.
II y en a plufieurs , qui font Sénateurs

du Royaume de Pologne ,
comme Fel-

cherfamb
,

Plater, Berg, Korff, Grot-

thus, & il y en auroit encore un plus grand
nombre

,
s'ils vouloient cmbraiîcr le Pa-

pifme.
Ils fe vantent, qu'il n'y a prefque point

de famille parmi eux
, qui ne puilfe faire

preuve de Noblefle, qui les rendroit capa-

bles d'entrer dans l'Ordre des Chevaliers de

Malthe.

S'il fe trouve des Courlandois qui ne foient

pas addonnez au fervice des armes, cepen-
dant leurs enfans ont ordinairement de la

difpofition àla guerre. Témoin le Sieur

de Gahlen Conleiller du Confeil privé &

Grand-Maréchal de Courlande l'an

qui fut pere de Chriftofle Bernard de Gah-

len
, Evêque de Munfter ,

fi connu en

Hollande, pour fa grande habileté dans

l'ait



l'art de faire des feux d'artifice & de bom-
barder les places.

Schlippcnbacli, ce grand Miniftre d'E-

tat
, que Charles Guftave Roi de Suéde

éleva pour fes grands fervices à la dignité
de Comte, étoit auffi de ce pays; & per-
fonne n'ignore les qualitez éminentes de

l'incomparable"Wrangel, qui de l'aveu mê-«

me du Maréchal de Turcnne étoit le pre-
mier General de l'Europe : car il étoit

tour en femble Admirai & General desTrou-

pes de terre en Suéde : au-lieu queTurcn-
nc n'étoit que General d'armée.

Un erand nombre d'Allemans roturiers,

qui le font établis dans ces pays, comme

Bourgeois , Citoyens, Marchands
, gens

de métier, & Artifans, n'oferoicnt pré-
tendre à la qualité & aux privilèges de

Gentilhomme : mais il faut qu'ils ren-

dent un très-grand refpeâ: à la Nobleffe,

qui quelquefois les maltraite ; ce qui em-

pêche l'avancement du commerce : cepen-
dant ils vivent fort à leur aife

,
tant par

leur ceconomie, que par le trafic. Il fe trou-

ve fouvent parmi eux des hommes d'un

mérite extraordinaire, comme ce Lubeck,
dont j'ai parlé ci-deffus, qui s'étant élevé

d'une condition obfcure battit les Suédois

dans toutes les rencontres, prit prijfonnicrs
M 4 leur
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leur General avec plufieurs Colonels & Of-

ficiers, & dans l'efpace de trois ans, que
la

guerre dura
,

il perdit fort peu de fes

gens dans un grand nombre d'aclions, de

batailles, & de fieges, où il fe trouva. Sa

bravoure & les grands lervices l'éleverent

au rang de Colonel, & lui procurèrent
l'honneur d'être

reçu dans le corps de la

Nobleffe. Il fut tué bien-tôt après en

Mofcovie.

Je n'ai point encore vu en aucun pays

de Nobleffe, qui jouïfTe de fi grands avan-

tages , que celle de Courlande : car outre

leurs propres droits ils ont tous les privi-
lèges de la Nobleffe de Pologne, qui don-

nent leur fuffrage dans l'éledion du Roi de

Pologne : car il n'en eft pas des Diètes de

Pologne, comme de celles des autres pays,
où il n'y a que les Députez ou repréfenta-
tifs du Royaume ou des Provinces

, qui
ayent voix : au-lieu qu'en Pologne cha-

que
Gentilhomme du Royaume ou des Pro-

vinces reiinics a droit de voter dans l'éle-

ction du Roi.

Suivant la conftitution du Roi Etienne de

l'an 1570. un Noble de ce pays eft maître

abfolu des mines, qu'il trouve dans fon

fonds.
m

Scion la conftitution de l'an iySB. fa

mai-
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maifon tant à la ville qu'à îa campagne eft

un lieu privilégié & un afyle, d'où il n'eft

pas permis d'enlever
par force ceux qui s'y

font retirez; on peut les y arrêter & les en

faire fortir par forme de procès,arin que les

crimes ne demeurent pas impunis.
Par la conftitution de l'an '454. (com-

me on le trouve dans Herbert ) il eft dé-

fendu d'arrêter ou d'emprifonner un Gen-

tilhomme
pour quelque crime que ce foit,

de même que de confifquer fes biens ou fes

terres, avant que d'être cité & convaincu

félon les loix.

Par les conftitutions des années

1587. 1588. & 1550. leurs Pay-
fans, ou Vaffaux, ou Domeftiques ne font

pas obligez de payer aucun droit, douane,
ou taxe ,

de tout ce gui-leur appartient.
11 n'eft pas permis non plus de mettre des

Soldats en quartier fur leurs terres.

Selon la conftitution de l'an 167CT. les

Gentilshommes de nouvelle création
, ou

novi hommes ( comme on les appelle ) ne

peuvent prétendre à aucune dignité-, ni

exercer la Magiftraturc , qu'à la troilieme

génération, ÔC il n'ell pas permis de leur

donner l'emploi d'AmbalTadeur, à moins

qu'ils n'ayent de très-grands ferviecs

à la République ou qu'ils ne loient adop-
M 5 tez



tez par quelque maifon d'ancienne No-

blefle, pour porter les armes & jouïr des

droits de la famille.

Suivant Jean Herbert de Fulftcin, dans

fon Traité des Statuts du Royaume de Po-

logne pag. 274. au Titre de la Noblejfe ,
les

étrangers ne peuvent point parvenir aux

charges ,
tant ecclefiafticjues, que politi-

ques, non plus que les citoyens; encore

moins les enfans naturels des Gentilshom-

mes du pays. C'eft pourquoi la plus gran-
de injure , qu'on puilfe dire à un Gentil-

homme
,

c'eft de fils de putain.
On inflige pour peinë à celui qui auroit

lâché ces paroles injurieufès une amende de

fbixante marcs d'argent, outre qu'il eft

obligé à fe rétracter publiquement en ces

termes : Id quod locutus fum, mentitus fttm
feut canis. En ce que foi dit

, j'ai menti

comme un chien.

Ce n'eft pas un petit avantage, que ces

Gentilshommes ont, de jouïr des privilè-
ges de la Nobleffe de Pologne, que je
viens de

marquer, & d'un grand nombre

d'autres
,

de même que s'ils étoient nez

Nobles du pays, qu'il feroit trop ennuyeux
de rapporter. Plufieurs étrangers de gran-
de qualité ont brigué honneurs & ces

immunitez : mais peu orirbbtenu leur de-

mande. Si-
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Simon Okolski dans fon Orb. Polon,

nous apprend, qu'ils ont adopté quelques
Knez. ou Ducs de Mofcovie

,
comme O-

ginski, Polubinski, &c.

D'Allemagne , François Herman, Duc

de Saxe; comme il paroit par la conftitu*

tion de Tan dans Herbert.

De la Grande Bretagne, Henri deGor-»

don, Marquis de Huntley, qui eft le feul

Marquis en Pologne : cet honneur lui fut
conféré l'an i6fß.

L'an j 676. de Moldavie
,

Etienne Pe-

trus, Palatin ou Souverain de Molda-

vie.

L'an 1588. de Dacie ou Tranfylvanie
André & Balthafar Bathori.

Plufieurs Comtes & Barons, tant Aile-

nians que Bohémiens, ont auffi été r< çûs
dans le corps de la Noblefle Polonoiie,.
comme les Comtes Scharfgotch, Uchans-

fci, cVc.

De ceux du Marquifat de Brandebourg,
on donné le droit de Noblefle en Polo-

gne, à Otton de Schwcrin Baron libre, à

Jean L. B. de Ovcrbeck
,

& à Grégoi-
re L. B. Derfßinger ,

comme cela paroit
par les conftitutions des années 16}8. &

»<%
De plus, la NoblelTe de Courlande /ouït

M 6 du
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du droit d'aîneffe par les loix publiques9-

per leges publicas , pour confcrver les fa-

milles. Ils ont auffi un privilège particu-
lier, qu'ils appellent jus conjuntla marins ,

en vertu duquel au défaut de maies il leur

.eft permis d'établir pour leur héritier un

autre Gentilhomme, quand même il feroit

étranger,qui doit payer en argent comptant

aux filles du défunt ( s'il en laide quel-

qu'une) la valeur des trois quarts de l'héri-

tage ,
fe refervant un quart, qui lui eft

donné en héritage : cette quatrième partie
ne peut être chargée d'aucune dette fub vi'

tio nullitatis
,

c'eft-à-dire, à peine de nul-

lité,, & elle doit être employée à foûtenir

la grandeur de la famille.

Des Tayfans de Courlande.

La
Nobleffe a un pouvoir abfolu

,
avec

le droit de vie Ôcde mort,fur leurs Su*

jets ou Payfans : cependant dans les pro-

cès criminels ils tiennent une Cour de Ju*
ftice, où ils admettent des Juges ou jffff*
fores judicii : de plus ,

il y a une efpecc
de Juré de leurs égaux. Ces pauvres mal-

heureux rendent à leurs Seigneurs & Maî-

tres un fi grand refpeét , qu'il va jufqu'à
l'adoration j ce qui rend la Nobleffe fort

bau<
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hautaine ; car ils fe regardent comme nez

avec la fouveraineté
,

de même que les

Nobles de Venife. C'eft pourquoi il ar-

rive rarement, qu'un Noble Courlandois

s'établiffe dans un pays étranger, ou s'il le

fait, il ne s'y trouve pas à fon aife : car

dans ce pays tous les Nobles font égaux;
de forte que fi un Comte ou un Baron

s'établit parmi eux, il n'eft pas plus privi-
légié, ou refpecté, qu'un (impie Gentil-

homme, (j'entens ceux qui ont le droit de

Nobleffe ) parce que les Gentilshommes

de Courlande ont les mêmes droits & pri-
vilèges , que les Comtes

, Marquis ,
8c

Barons ont ailleurs; car ils defcendent tous

d'anciennes nobles familles, fans tache 8c

fans reproche. De plus, tout eft à fi grand
marché

, qu'ils peuvent vivre dans une

très-grande abondance prefque pour rien,
leurs Vaffaux ou Payfans étans obligez à

leur fournir toutes leurs provifions ,
de

forte qu'ils peuvent à fort petits frais en-

tretenir un grand équipage 8c un gros train.

Ils ont jus Patronatus Cr Compatrona*
tus

,
c'eft-à-dire

,

le droit de Patronage , ou

feuls,ou conjointement avec le Prince, fur

leurs Eglifes ou Paroiffes. Ils ont auffi jus
libéra venationis

,
le droit de chajfer ,

ou tl

leur plaît*
M 7 En
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En cas de guerre, à quoi l'alliance,

qu'ils ont avec la Pologne, les engage quel-
quefois, ils font en état de former un corps
confiderable de bonnes troupes. Us choi-

fiflènt leurs Colonels & autres Officiers,

qui font tous commandez par le Duc : ils

ne font pas obligez de fortir de leurs fron-

tières, à moins que le Duc n'y confente

volontairement en faveur du Roi & de la

Republique de Pologne ;ainfi que fit le Duc

Frédéric, qui l'an 16*05. (félonie témoi-

gnage de Piafecius & autres Hiftoriens)

joignit le General Polonois Chodkicrvicz,

qui n'avoit guère plus de trois mille hom-

mes avec lui : mais étant renforcé des

troupes Courlandoifes
,

il défit l'armée

Suedoile, comme je l'ai remarqué ci-deffus,

où j'ai oublié de rapporter cette circonftan-

cej c'eft qu'un vieux Colonel confeilla à

Charle IX. Pere de Guftave Adolphe, qui
commandoit l'armée Suedoife

,
de ne pas

permettre , que cette Cavalerie noire

paffa la rivière : car l'armure, que
le Duc

Frédéric & la Noblefle Courlandoife por-

toient, étoit noire, lorfqu'ils palîerent à h

nage la rivière de Duna au deflbus deKirk*

holm en tenant haut leurs armes.

Le Duc Guillaume fortitauflî de fes fron-

tières feulement avec fes propres troupes,
car
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car la NoblelTe ne voulut pas le fuivre. Il

prit Petzura fur les Mofcovites, après avoir

fauté d'une haute tour dans la place , avec

deux Gentilshommes de la famille de Ti-

fenhaufen,& le refte fuivit leur exemple.
Le Duc Jaques, lorfqu'il n'ctoit encore

que Prince, joignit Uladiflaus IV. Roi de

Pologne devant Smolcnsko, avec un corps
de

troupes choifies. Le Roi l'ayant fait

camper tout près de fa tente
,

les Mofco-

vites le rendirent incontinent. On repré-
fenta ces deux célèbres actions, la bataille

de Kirkholm
,

& le fiege de Smolensko,

dans deux grands tableaux
, qu'on plaça à

Warfovie dans la chambre de marbre
,

où

l'on a accoutumé de recevoir les Miniftrcs

étrangers, pour traiter de ligues & d'allian-

ces : le premier tableau
y

eft encore : mais,

lorfque les Ambafladeurs de Mofcovie fi-

rent le traité de paix avec le Roi Jean 111.

un de leurs préliminaires fut, qu'on leur

remettroit entre les mains l'autre tableau j

ce qui leur fut accordé : ils ne voulurent pas
rnêmc entrer dans la chambre, aimans mieux

traiter dans un autre appartement de moin-»

dre décoration.

On a confervé dans ce pays une Hiftoi-

re fecrette & afles curieufe d'une Dame,qui
Vivoit du temps de l'Empereur Charles

Quint.
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Quint. Je n'en parlerois pas, fi quelques
Auteurs François, comme Varillas, Fon-

fenelle, & autres , ne l'avoient fait avant

moi. Cette Dame par un principe de

vertu & de gencrofité extraordinaires vou-

lut bien fe facrifier à la réputation d'une

Reine & d'un Empereur, qui étoient alliez

de fi près, que leur intrigue ne pouvoit Te

découvrir fans les ruiner tous deux d'hon-

neur ; c'eft pourquoi elle confentit, qu'el-
le lèroit le prétexte des fréquentes vilîtes

de l'Empereur. Elle s'appelloit Barbe Blom-

bcrg. Quelque temps après cette malheu-

reufe Princeflè ayant découvert fon état à

la dite Barbe, 8c la fuppliant de fauver fon

honneur en avouant pour fien l'enfant,qui
devoit bien-tôt naître d'elle, elle y confen-

tit avec une generofîté fans égale ,
& palîa

pour la mere de l'enfant
, qui fut le célè-

bre Don Jean d'Autriche. C'étoit un exem-

ple de vertu fi rare ,
fi extraordinaire, & »

digne de louange, que quelques-uns la pré-
fèrent à Lucrèce. On n'a qu'à voir dans les

Dialogues des morts anciens avec les m*'

dernes le Dialogue vi. entre Lucrèce O" Bar*

be Blomberg. Le temps lui a rendu la ju-

ftice
, qu'elle s'étoit refufée à elle-même,

&ona reconnu fa vertu,fans pouvoiraffès
l'admirer.

Cette



LETTRE XIV. 281

Cette Héroïne étoit de la famille de

Blomberg ou Blumberg, qui l'an 1227.

dans le temps que les Croiiades & les Or-

dres de Chevalerie étoient en vogue, vint

en Livonie avec les Comtes de Danneberg
&de la Lippe, & aida à fubjuguer ces In-

fidèles. Le château ck la ville de Blom-

berg , qui étoit anciennement le lieu de

leur refidence, eft dans la 'Weftphalie ,
&

appartient aux Comtes de la Lippe. Ils

avoient un autre château dans le Landgra-
tiat de Bar

, que les Comtes de Furften-

berg, qui eft la ligne de la famille de Blom-

berg, qui a refté dans l'Empire, poffedent
prélentement*

Les Dames de ce pays font redevables

de leur beau teint au climat Septentrional.
Elles s'habillent à la Françoife.

■ delcntque pedum vejtigid CAtida.

Les Polonois
,

les Lithuaniens
,

& au-

tres voifins s'eftiment fort heureux, quand
ils ont des femmes de ce pays* comme au-

trefois les Romains, qui recherchoient

beaucoup en mariage les femmes Lacedé-

moniennes pour leurs grandes qualitez.
C'eft ici la coutume, que les Dames de

la première qualité s'occupent à travailler

à l'éguilie & au petit métier
,

ou à filer,

com-
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comme cela a été en ufage parmi les plus
célèbres nations

,
tels qu'étoicnt les Hé-

breux, les Grecs, 6c les Romains.

11 eft même à remarquer, que les Da-

mes Romaines obfervoient enco e cette

coutume dans un fiecle fort corrompu

& plongé dans la mollefle : car ordinaire-

ment Augufte ne portoit d'autres habits,

que ceux que l'lmpératrice fa femme ou

les Princeffes fes filles & fceurs avoient tra-

vaillé.

Interea longum cantu folata dolorem,

jîrguto conjux percnrrit pebline teUt.

Les fourneaux
,

dont on fe fert dans ce

pays,en Allemagne, & dans les autres pays
froids, font fort commodes pour

fe ga*
rantir des longues & grandes froidures. Us

feroient d'un grand ufage en Angleterre}
car peu de charbon échaufferoit une grande
chambre, en forte que plufieurs personnes
pourraient travailler dans quelque endroit

de la chambre que ce fût fans fentir le

froid.

Hic focus & tdcU pingues, hic pluri'
mis ignis

Sempery £r ajfîdua pojîes fuligine ni-

Ces
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Ces fourneaux font faits de terre, & on

allume le feu par dehors ; lorfque la terre

eft accommodée comme il faut, elle ne

donne ni fumée, ni mauvaife odeur, outre

qu'elle coûte fort peu. *

U y avoit une coutume fort finguliere
dans toute la Livonie, avant qu'elle fût dé-

membrée
, qui eft encore en ulâgc dans la

Courlande, pour faire honneur au maria-

ge j c'eft que les Dames ne prennent pas
leur

rang félon la dignité de leurs maris,
mais félon la date de leur mariage ; en for-

te que la femme d'un Capitaine ou d'un

Lieutenant aura le pas devant la femme

d'un Colonel, d'un General, ou du
pre-

mier Miniftre d'Etat, fi celle-ci a été ma*

riée plus tard. U lemble
, que cette cou-

tume a été introduite anciennement lorfque
le pays étoit dépeuplé, pour engager les
femmes àfe marier. 11 faut tomber d'ac-

cord
, que c'eft une puiflante raifon pour

le fexe. On garde encore la même cou-

tume pour montrer & conferver l'égalité
entre la Nobleffe

,
de même que pour é-

loigner tout fujet d'ambition,qui eft la four-

ce de tant de- maux.

La chatte, tant du chien courant que du

fufiî, eft le divertiffement le plus ordinaire

de la NoblciTe, où ils s'exercent comme

dans
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dans une efpece de guerre. Les bois &

les forêts abondent d'ours, de loups, d'é-

lans ,de Tenards, d£ loups-cerviers, de

lièvres, de chamois, &c.

Les Dames &*les Gentilshommes pren-
nent un grand plaiflr en hiver d'aller en

traîneau; tous les étrangers aiment aufii ce

'divertiflement.

Je leur ai vu ouvrir le Carnaval de cette

manière.

Premièrement on void venir un grand
traineau tiré par plufieurs chevaux

,
avec

une douzaine de trompettes & de tim-

bales
, qui jouent : enluite les Courtifans

avec leurs Dames s'avancent deux à deux:

chaque Cavalier conduit fon cheval
,

étant

aflis ou debout derrière fa Dame. Quoi-

qu'il gele fort, cependant il fait ordinaire-

ment un beau foleil & un ciel ferein. je
fouhaiterois, que vous eulficz en Angle-
terre un hiver femblable à celui de Suéde

& de Livonie
, pourvu qu'il fût moins

long : ce qui me fait fouvenir, que
Char-

les Guftave, ce Prince ambitieux, qui avoit

fait deflein d'établir une efpece de Monar-

chie univerfelle dans le Nord
,

avoit ac-

coutumé de dire
, que s'il avoit dans ce

pays un mois moins d'hiver
, dr un mots

plus d'été, il ne changerait pas fiin Royaume
•y pour
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pour quelque autre que ce foit au monde.

Leurs traîneaux font fort beaux
,

Se re-

préfentent différentes figures, comme ci-

gnes, pigeons, dauphins, tortues, lions,

cerfs, paons, dorez & travaillez fort
pro-

prement. Les chevaux font richement har-

nachez avec beaucoup de fonnettes. Lors-

que le Duc avec la Duchefle font de

tic, (ce qui arrive fouyeat) la Nobleffe y

paroit en grande magnificence pour faire

(a Cour au Prince. Les Dames fe parent
de riches fourrures & de beaucoup d'au-

tres beaux ornemens. Dans cet équipage
ils font le tour des rues à plufieurs repri-
fes, jufqu'à cinquante, & quelquefois foi-

xonte traineaux de compagnie. Si la par-
tie fc fait de nuit, la ville eft toute illumi-

née, & chaque traineau a plufieurs flam-

beaux. Lorfqu'ils en font d'avis, ils en-

trent chés quelque Noble ou Confeiller de

la Cour, ou on les regale d'unebelle col-

lation dans un poêle bien chaud : enfuitc

ils retournent à leurs traineaux
,

& après
avoir fait encore quelques tours ils rcme-

nent le Duc & la Duchefïè au château, où

l'on jouë ordinairement une Comédie
,

&

l'on donne un grand feftin à toute la com-

pagnie, qui dure jufqu'au jour fuivant. Li-

ne ou deuiç fois la feruaine il y a bal &

maïqua*



mafquarade avec beaucoup de fomptuofité,
ou dans le château

, ou dans la maifon de

quelqu'un des principaux Seigneurs.
En été

,
la Ducheffe avec fes Dames

s'habillent fouvent en Amazones ou Dianes,

& dans cet équipage elles fuivent le Duc à

la chaffe
, qu'il aime paffionnément. Un

autre fe paflè à la pèche ,
& fort fou-

vent on jouë aux cartes. Son Altefle prend
un grand plailir à ordonner & inventer de

beaux ouvrages tant en broderie qu'en ta-

piflerie,ou quelque riche garniture pour les

Dames de fa Cour. La Duchelfe entend

auffi la mufique ,
& ce font fes délices

d'ouïr de beaux concerts. Enfin elle fe

plait beaucoup à avancer toutes fortes d'oc-

cupations d'efprit.
Je ne connois point de Prince en Al-

lemagne , qui puifle régner plus heureu-

fement, que le Duc de Courlande
,

s'il

veut; car il commande une Noblefle brave,

riche, ancienne, & qui lui porte un grand
refpcct : il poflede de grands domaines &

des revenus très-confiderables
,

outre qu'il
a le voifinage de la mer pour la commodi-

té du commerce, dont il pourroit s'enri-

chir, fi on fçavoit bien profiter de cet a-

vantage. Mais il faut de l'eeconomie dans

la Cour d'un Prince
,

auffi -bien que
dans

la

LETTRE XIV
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la maifon d'un particulier : autrement tout

tombe dans le desordre
,

& abyffus abyjfum
invocatyun abyme appelle un autre abyme.

Son pays eft fitué d'une telle manière,

qu'il n'y a point de Prince voifin
, qui

fouffre jamais, qu'il tombe entre les mains

d'une autre puiiTance,& qui ne tâche plutôt
de le maintenir, comme il eft arrivé à Ham-

bourg : car fi quelque Prince du voifinage
Te rendoit maître de la Courlande

,
de la

Semigallie, & du pays de Pilten, cet ag-

grandiflcment le porteroit d'abord à tâcher

d'occuper l'empire de la mer Baltique. Il

n'a rien tant à appréhender , que du côté

du Roi de Suéde. Mais la Republique de

Pologne, & fur-tout l'Electeur de Brande-

bourg, qui outre qu'il eft fort proche pa-
tent du Duc,employé encore tous fes foins

pour établir & avancer le commerce dans

Tes ports, font afles puifïans pour le défen-

dre & le maintenir.

Mais fur toutes chofes il eft à fouhaiter,

qu'il y ait toujours une bonne intelligence
entre le Duc ôc la Nobleffe

, qui eft fort

jaloufè de fes droits. La crainte mal-fon-

dée, qu'on avoit que les Ducs ne tâchai-

ent de fe rendre abfolus, fit une fi grande
I injprefîion fur la Nobleffe de Pilten

, qu'ei-
eut de la peine à fe foûmettre à l'obeïf-

fanec
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lance du Due, quoique leur intérêt & leur

confervation le demandafîcnt. Les premiers
Ducs ont gouverné leur peuple avec auto-

rité & fort heureufèment
,

fans qu'on ait

jamais entendu parler de factions &de par«

tis, qui fe foient élevez dans le pays : car

ils employoient à leur (ervice des nommes

d'une probité reconnue, fidèles à leur gou-

vernement, & qui n'avoient à coeur que

le bien de la patrie, jufqu'à ce qu'on a in-

troduit cette pernicieufe maxime de gagner
les gens de paiti & de fenument contraire,

en leur donnant des bailliages,des places,&
autres gratifications : car par ce moyen on a

fait un grand nombre de mecontens &de

gens qui s'oppofent à defiein d'être avancez,

& cela même a rendu le gouvernement des

derniers Ducs incommode & la Nobleffe

mécontente. Cette manière d'agir a quel-
que apparence de generofité & de grandeur
d'ame, en ce qu'on fait du bien à fon en-

nemi; mais c'eft une méchante politique,
& qui ne peut produire que de très-mau-

vais effets dans un gouvernement libre.

En France on regarda comme un trait de

politique du Roi Henri IV. qu'après fon

élévation à la Couronne de France il ne re-

compenfa point les Huguenots,qui étoient

déjà fes amis, étant aflûré de leur fidélité
&
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& de leurs bons fentimens par tant de

preuves qu'ils lui en avoient données,
& il penlà uniquement à gagner & ào-

bliger l'autre parti ; mais dans ce cas il a-

gifloit tout autrement que les autres Prin-

ces : car la Reine Elizabeth, la plus fagc
& la plus hcureule Princefle entre tous

ceux qui ont porté la couronne d'Angleter-
re

, éloignoit toujours des charges ceux qui
s'étoient oppofez aux fentimens du Souve-

rain, en forte qu'un mécontent étoit disgra-
cié fans cfpcrance d'être jamais rétabli.

Je viens de vous donner une defcription
particulière de laCourlande & de la Semigal-
lie,il me refte encore àparler du pays de Pil-

ten
,

de même que de la jurifdiétion ,
des

Confeillers, & des principaux Officiers du

Duc de Courlande : mais je vous renvoyé
àla Lettre fuivante

,
de peur de fatiguer

vôtre patience par la longueur de celle-ci,
& de vous caufer de l'ennui & du dégoût
dans le temps que j'ai deffein de vous diver-

tir. Cependant je me flatte
, que vous re-

lèverez mes fautes avec douceur & en cha-

rité, vous aflûrant, que je fuis,

Monfieur,
Votre Crc.

N LET-
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De la Trovince de Tilten, qui étoit

autrefois un Evêché de Courlan-

de. D'où elle a reçu fon nom. Le

droit
, que le Duc de Courlande

a fur ce pays , & de la jurifdi-

ction
, qu'ily exerce préfente-

ment. Des prétentions des Eve-

ques de Rome fur cette Trovin-

ce. De la Nobleffe du pays, &

des grandes immunitez
,

dont

elle jouit , poffedant les mêmes

privilèges , que la Nobleffe de

Courlande & de Semigallie. Des

villes & des châteaux
, que

le

Duc poffede en Semigallie*, & des

places, qu'ilpoffede en Courlan-

de & dans le pays de Tdten.

Des principales rivières de fon

pays. Des bornes des terres du

Duc. De fes revenus>qui font in-

certains. De rhofpitalité &de

la charité de la Nobleffe deCour-

lande* Des Cours de Jujlice&du
On-

LETTRE XV.



Confeil du Duc de Courlande. De

fes principaux Officiers. Des

OktfyaupdttMrê & Staroftes.

*Des îaiiî>tag£ ou affemblées des

Etats du pays. Des naturels de

Livonie, ou des habitans du pays

qui font efclaves de leurs maî-

tres. Quelques remarques fur
la grande Ambajfade de. Mofco-
vie

y lorsqu'elle pajfoit dernière-

ment par la Courlande. Du lan-

gage de Livonie
, qui a de l'af-

finité avec celui desanciens Bre-

tons. Du terroir ,de ce qu'il
produit t&de la manière de cul-

tiver la terre dans ce pays. On

conclut en faifant voir les avan-

tages des pays Septentrionaux.

Monsieur.

Environ l'an nio. "Woldemar Roi de

Dannemarc ayant conquis la plupart des

Provinces deLivonie,& entre autres la Cour-

lande, pour montrer fon zele à convertir

ces Infidèles àla foi Chrétienne, il voulut

ériger un Evêché dans ces quartiers. Or

N a corn-

LETTRE XV.
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comme les Danois étoient en différent du

lieu, où Ton bâtiroit un château pour la

rcfidence de l'Evêque ,
leur Chef leur or-

donna de le bâtir près de la rivière de "Win-

dau
,

dans l'endroit, où le <*pUtcn / c'eft-

à-dire
, garçon en vieux Danois, étoit de-

bout : c'eft de là que la Province aeu fon

nom de Pilten. Quelques années après
coûte la Livonie

,
de même que l'Evêque

de Courlande & tous les autres Evêques de

la Province furent faits membres de l'Em-

pire Germanique, comme je l'ai remarque
ci-demis, & comme il paroit par plufieurs
conftinitions de l'Empire, 8c par un grand
nombre de concédions

,

de privilèges, 8c

de confirmations, que les Empereurs ont

accordé tant aux Evêques , qu'à plufieurs
de la NoblelTe 8c des Gentilshommes de

Courlande & de l'Evêché de Pilten : les

chofes continuèrent dans cet état jufqu'à
l'an 15J9. que le dernier Evcque de ce

pays, étant épouvanté de l'invafion des

Mofcovites
, qui avoient inondé tout le

pays, vendit les deux Evêchez de Pilten 8c

d'Oefel à Frédéric IL Roi de Dannemarc,

qui les donna en apanage à fon frère Ma-

gnus Duc de Holftein
,

ainfi que je l'ai dit

dans celles de mes Lettres, où je traitois

de la Livonie. Comme ce Prince étoit

Lu«
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Luthérien, il feeuhrifa cet Evéché
,

& il

conféra de grands domaines & des dons

confiderables à la NoblelTe
,

& à plufieurs
de fes amis &de fes domeftiques, qui l'a-»

voient bien fervi. Ceux-ci cultivèrent,

peuplèrent ,
& fournirent fi bien le pays

de bétail, en y introduifant le commerce,
& employant d'autres moyens d'induftrie,

qu'ils l'ont rendu une des plus confiderables

& des plus fertiles Provinces de la Livo*

nie.

Lorfque Godhard, dernier Grand-Maî-

tre de l'Ordre Teutonique ,
fournit toute

la Livonie à la Pologne ,
il fut ftipulé,

que le Roi Sigifmond Augufte joindrait
le pays de Pilten au Duché de Courlande :

voici comme l'article eft conçu. Prières

inter catera, Cr hoc inter nos llluftri*
tatem ejus convenu,ut permutatione Epifco-
patus Curonienfts, pro Sonnenburga arec ll-

lujlrijfimus Holfatia Dux Magnus con*

tentetur
, quant ad rem , noftram Mi recipi*

nsus operam, ut cum rcliqua Curonia Epi-

feopatu quoque Curonienft Illujlritas ejus po*
tiatur. De plus ,

entre autres chofes , on

eft convenu entre nous CT l'lUuflre Prince

Godhard
, que V'llluflrijfime Magnus Duc

de Holftein fe contentera du château deSon-

*enbourg en échange pour VEvéché de Cour*

N 5 l*n*
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lande : pour laquelle fin nous avons em-

ployé nos fiotns ,
à ce que Vlllufire Prince

Godhard jousjfe de l'Evéché de Courlande

V du refle de la Courlande.

Apres la mort du Duc Magnus, qui ar-

riva Tan 1583. le Duc Godhard députa à

la Noblefle de Pilten, pour leur repréfen»
ter, qu'il étoit de la juftice, de la neceflï-

té, & même de leur intérêt de fe foûmet-

tre à fon gouvernement ; que les Rois de

Pologne Sigifmond Augufte & Etienne

avoient accordé, qu'après la mort du Duc

Magnus la fouveraineté de ce pays ap-

partiendrait au Duc Godhard : que même

le Duc Magnus avant fa mort avoit donné

& légué cet Evéché au jeune Duc de Cour-

lande, & que dans le même temps la No-

bleffe de Pilten avoit déclaré, qu'après la

mort du Duc Magnus elle ne le foûmet-

troit qu'à robeïflance du Duc de Courlan-

de. De plus au même temps le Cardinal

Radziwil leur fit fçavoir & les follicita au

nom du Roi de Pologne, de fe réunir in-

continent à la Couronne de Pologne, ou

s'ils le refufoient, de fe foûmettre au Duc

Godhard, qui étoit un Prince de leur na-

tion & de leur religion ,
& à qui la Polo-

gne étoit prête de confirmer la poflêffion
de cette Province. Mais ceux de Pilten

tin-
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tinrent ferme, 8c déclarèrent, que le droit,

qui avoit appartenu au Duc Magnus, étoit

dévolu à la Couronne de Dannemarc, à

qui ils avoient déjà eu recours. Là-deifus
les hoftilitcz commencèrententre les trou-

pes Polonoifcs & celles de Pilten : même

Etienne Roi de Pologne refolut de les ré-

duire
par la force : le Roi de Dannemarc

fe difpofoit à faire la guerre pour main-

tenir fon droit : mais George Frédéric,

Marquis de Brandebourg & Duc de Prulîè,
s'érant entremis, moyenna un accommode-

ment entre eux, en vertu duquel le pays de

Pilten fut rendu auRoi de Pologne,& com-

me les habitans avoient depuis plufieurs an-

nées embralTé laConfeiîïon d'Augsbourg,on
conferva la Religion dans fon entier : d'un

autre côté le Roi de Pologne devoit payer
au Roi de Dannemarc la fomme de trente

mille écus : le Marquis de Brandebourg
compta l'argent, pour lequel on lui donna

en hypothèque la ville de Pilten. L'an

1617. °n tranfporta l'hypothèque à la

Duchelfe de Brandebourg- Anfpach, feeur

de Chrétien Duc de Lunebourg 8c de

Brunswic. Mais un Gentilhomme de Cour-

lande
,

nommé Afaydel ,
acheta ce do-

maine de la Duchefle en acquittant l'hy-
pothèque, 8c la jouïfïànce lui en fut con-

N 4 fe-
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firmée par le Roi de Pologne, fous le titre

de Starofte de Pilten.

Depuis ce temps-là la maifon de Cour-

lande a tâché de recouvrer fon droit & les

prétentions fur cette Province vik Jurif,
par la voye du Droit, & ils ont obtenu plu-
sieurs décrets favorables dans les Cours de

Juftice & dans les Diètes de Pologne.
Mais une partie de la Nobleffe de Pilten

refufa opiniâtrement de s'y foûmettrc ; les

uns vouloient dépendre immédiatement de

la Couronne de Pologne ,
& ils travail-

lent à ériger une Cour de Juftice entre

eux, dont on pourroit appeller au Roi de

Pologne; les autres, qui étoient d'un fen-

timent plus favorable
,

vouloient bien re-

connoître la jurifdiction du Duc
,

mais ils

lui hoient tellement.les mains, & dimi-

nuoient tant de fes droits, qu'ils ne lui laif-

foient que le nom de Souverain. Ce dif-

férent a duré plufieurs années, Si a coûte

des fommes très-confiderables aux Ducs de

Courlande, outre que cela a été une fource

continuelle de brouilleries. Quand le pays
eft menacé de guerre ,

ou d'invafion ,ou

bien de quartiers & de taxes de la part de

la Pologne, alors ils font bien-aifes de fe

foûmettre au Duc & de rechercher fa pro-

tection.
Dans
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Dans la guerre entre la Pologne & la

Suéde Pan 1656". les Suédois prirent des

quartiers dans le pays de Pilten
, comme

Province de Pologne. Jaques Duc de

Courlande les foûlagea de ce pelant far-

deau
, en payant une grolTe fomme d'ar-

gent aux Suedois,& les fit jouïr du bien de

H neutralité, qu'il avoit obtenu pour les

autres terres : mais bien-tôt après les Sué-

dois
ayans violé la neutralité, ils les traitè-

rent tous en ennemis. Enfuite après la

eondufion de la paix Pan iô'ô'o. la Noblef-

fe de Pilten fe fournit au Duc par le traité

de Grobin à des conditions très-avanta-

geules, en attendant qu'on obtint le con-

sentement du Roi de Pologne. Maydcl
garda la ville & le bailliage de Pilten; le

Duc ayant racheté tous les autres domaines

engagez ,
obtint per conjtituiionem Regni

Poloniœ
y ou par un acte de Parlement, la

fouveraineté de toute la Province
, qu'il

exerce & conlerve encore aujourdhui. Ce-

pendant quelques mecontens de la Noblef-

fe prirent oecafion de plufieurs claufes de

l'acte, &de différentes explications, qu'ils
fcuf donnoient, d'en fufpendre l'exécution.

Les Polonois, qui étoient bien-aifes de te-

nir l'aftàire en fufpens ,
tant pour remplir

leurs bourfes,que pour donner au Clergé ic

N $ temps
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temps de leur jouer un tour à la Catho-

lique Romaine
,

favorifoicnt ces mecon-

tens. Car le Clergé ayant levé le mafque,
réclamèrent le pays de Pilten

, comme un

Evéché dépendant du fiege de Rome
,

ré-

solus de le ramener à fa première fonda-

tion.

La faétion des Jefuites fit tant avec des

lettres monitoriales du Pape, qu'on établit

un Evêquc fur la partie de la Livonie, qui
appartient à la Pologne, 8c fur Pilten : ils

obtinrent aulîî
par leur importunité une

conftitution ou aele de Parlement, par
le-

quel la Republique de Pologne nommoit

des CommifTàires pour examiner le procès,
& en remettre la decifion finale à fa Maje-
fté. Après toutes ces pourfuites l'an 1656.

quelques-uns des CommifTàires fc rendirent

à Pilten, & citèrent les parties devant eux;

mais les Nobles fe montrèrent bons & ze-

îez Proteftans : car ils protefterent contre

toutes leurs procédures, comme étans di-

rectement contraires à leurs privilèges ,

à

l'accord fait entre le Dannemarc & la Po-,

îogne, 8c contre les confirmations de leurs

droits par les Rois de Pologne : c'eft pour-
quoi à cette fois ils votèrent unanimement

de fe tenir fermes au parti du Duc
,

n'a-

yans jamais youlu reconnoître la validité de
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la commilïion : mais ils fortirent de Pilten,

après avoir lailTé dans la ville un Lieutenant

Colonel avec quelques troupes pour dé-

fendre l'Eglife des infultes & des entrepris
fes des Papilles.

Quoique les parties fe fuffent

cependant les CommifTàires décidèrent en

faveur de TEvêque ,
laiffans la confirma-

tion de la fentencc au Roi de Pologne,
& s'en retournèrent chcs eux , après avoir

menacé le SatlufyoffmctftCr Putkamer &

Blomberg , comme ceux

qui avoient porté la Noblefle à s'oppofer ft

vigourcufêment à leurs procédures. Voyez
Kelch.

L'Evéquc ayant obtenu une fentence

auffi favorable
, qu'il la poùvoit fouhai-

tcr
, on n'a ofé jufqu'ici rien entrepren-

dre pour l'exécuter : car le Roi Jean IIL

a qui la Republique avoit remis la dccifion

finale de l'affaire
,

s'en tint toujours à dé-

libérer, & mourut fans confirmer la fen-

tence.

Les prétentions du Duc font originai-
rement fondées fur l'équité, & les Rois de

Pologne fuccefïivement ont confirmé à la

Nobleffe l'exercice de leur Religion &

la jouïfïancc de leurs immunitez, de leurs

biens, 6c de leurs privilèges, &la Po-

N 6 logne
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]ogne n'a jamais reconnu Pilten Tous le ti-

tre d'Evêché
,

mais comme une Province

feculicre. Cependant àla follicitation des

Jefuites & de la Cour de Rome les Polo-

nois menacent de temps en temps ceux de

Pilten de les remettre fous la puiffance d'un

Evêquc. Il ne faut pas s'étonner, que le

Pape & fes Agens convoitent cette Pro-

vince avec tant de palîion : car, (i jamais
ils pouvoicnt la remettre four leur pouvoir
arbitraire

, ce feroit un aufïï bon Evêché

pour les engraiffer, qu'il y en ait en Po-

logne , ou dans quelque autre Royaume.
Prcfentement il n'y a pas un Gentilhomme

Polonois dans le pays; mais tous ceux qui

y demeurent, font Luthériens. Les famil-

les de Pilten, de Courlande
,

&de Semi-

gallie ,
de même que leurs intérêts, font

û étroitement & infcparablemcnt unis,

«ju'iîs aimeraient mieux périr ou fc fauver

tous enfemble, que feparément.
Comme la Noblefle de cette Province a

jouï de paix pendant un grand nombre d'an-

nées
,

dans un pays
fi fertile, & dans une

efpece d'indépendance ,
ils ont eu le temps

& la commodité de s'entichir extrême-

ment. Le Baron Maydel de Dondangen,
qui eft un Gentilhomme doué de très-

grandes quaiitez, paffe pour être riche d'un

mil*
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million de florins, &il eft Seigneur d'une

étendue de pays d'environ cinquante milles

d'Angleterre, tout plein de Vaflaux &de

Tenans, le long de la côte de la mer. La

famille des Behrs poflede les châteaux de

Edwahlcn, de Schleck, & plufieurs autres:

ils font une grande figure , de même que
le Land

-Maréchal Szoege, de la famille

de Mandevil,dans fon beau château de Kas-

dangen : car il a de grands biens, comme

auflTBlomberg de Dlerwen
,

8c Stroken :

fur-tout la grande & nombreufe famille dé

Sacken ou Often
, qui font maîtres de

plufieurs belles majfons de campagne &

de beaux châteaux
,

tels que lont Sac-

kenhufen
, Virginal, Bahten, Apricken,

&c.

Le voifinage de la mer leur eft d'un

grand avantage : car par-là ils ont la com-

modité de tranfporter beaucoup de leurs

danrées
, principalement du froment en

grande abondance, qui eft très-bon 8c fort

recherché par les Hollandois
,

ce peuple
induftrieux : car toutes les années ils le

viennent quérir avec leurs vaifleaux, 8c l'a-

chètent argent comptant.

Le Duc de Courlande fe maintient dans

la poflefllon de cette Province, & y tient

«ne Cour de Juftice, dans laquelle il a

N 7 établi
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établi un Oberfycwpttttan / ou Suprême Ma-

gifbrat, pour exercer la juftice fur la No-

blefle & les Bourgeois : dans toutes fortes

de caufes & de procès on eft obligé de

comparoître devant cette Cour
, qu'on

appelle Judieium prima infiantta, la Cour

de la première infiance ,
& d'où on ap-

pelle au Duc. Le préfent Oberljaupt*
mrttt s'appelle Blomberg , qui s'eft ac-

quis une haute eftime par fon fçavoir,
par fa pieté ,

& par fa probité :on lui

rend de très-grands honneurs & beaucoup
de refpe£fc, comme autrefois on en rendit

à fes illuftres ancêtres «Henri & Otto de

Blomberg, dont on trouve les noms & le»

armes entre ceux de la première Nobleffe,

( exprimez en Allemand par ces termes,

2>ic Jgcrrcn (Stanîrê - ) & qui
affilièrent au Concile de Confiance Tan

1414.

Je ne mets point de différence entre la

NoblelTe de Courlande, de Semigallie ,
&

de Pilten; car leurs biens, leurs terres, &

leurs familles font mêlées enlcmble par
des

alliances continuelles ; c'eft pourquoi on

doit entendre ce que je dis
,

indifférem-

ment des uns & des autres comme faifans

une même nation. Ils font fort portez
\

fhofpitalité : car comme les auberges de ce

pays



pays font fort mal pourvues pour les Voya-
geurs , qui que ce foit peut fans façon s'ad-

drcfler à la maifon d'un Gentilhomme, où

on le recevra & traitera fort honnêtement

pendant plufieurs jours, fans attendre d'au-

tre reconnoiffance qu'un remercîment. Il

m'eft arrivé
, qu'en voyageant en compa-

gnie & en traineau nous eûmes le mal-

heur de tomber dans un cabaret, où on

étoit dépourvu de tout ; c'eft pourcjuoi
nous envoyâmes à la maifon d'un Gentil-

homme, qui s'appelloit le Baron Taube,
pour le fupplier de nous fournir quelques
provifions en payant : il envoya d'abord un

valet, & nous invita ches lui avec beau-

coup de generofîté : mais comme nous nous

en exeufames
,

dans un moment il nous fit

préfenter cinq ou fix plats de viande chau-

de, du vin,du brandevin,& d'autres liqueurs
fortes

pour nous & pour nos valets, Se du

fourrage pour nos chevaux. Quand nous

voulûmes offrir de l'argent à celui qui
nous avoit apporté tous ces rafraichifïcmens,
il le refufa ; car fon maître lui avoit cx-

prcifément défendu d'en prendre ; cepen-
dant nous étions entièrement inconnus à

ce Gentilhomme.

On trouve encore dans les Gentilshom-

mes de ce pays les véritables caractères, que
Ta-
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Tacite de Morib. German. ai. feq. don-

ne aux anciens Germains , lorfqu'il dit:

Conviiltbus Cr hofpitiis non alia gens effu*

fus indulget : quemcunque mortalium arce»

re teso nefas habetur
, pra fortuna quisque

apparatis epulis exçipit. Cum defecere , qui
modo bofpes fuerat ,

monjlrator hofpttii Cr

cornes proximam domum non invttati ad"

eunt. Nee interefl , pari humanitate exci-

piunt notum ignotttmque , quantum ad jus

hofpitii nemo difcernit ,
&c. Il n'y a

point de nation plus addonnée aux feftint
Cr À Vloofpitalitéque les Germains. C'eft
un crime parmi eux de refufer le toit a qui

que ce foit : chacun le reçoit Cr le traite

félon fes forces. Lorsque fet proviftons ont

été épuifées ,
celui qui était tout-à-ï heure

Vhete
,

devient fon guide Cr fon compagnon

en le conduifant dans la maifon voifme % ou

ils entrent fans être invitez.. N'importe:
ils les reçoivent avec la même humanité.

Ils ne mettent point de différence entre un

homme de leur connoiffance Cr un inconnu:

mais ils leur font k tous la même réception.
Et un peu après il ajoute : Diem noßcm*

que continuare potando ,
nulli probrum. Ce

n'eft pas une honte parmi eux de p*jfer k

jour cr la nuit a boire.

Les Gots, qui habitoient anciennement
la

LETTRES
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la Suéde, vivoient avec la même franchife

& hofpitalité : car (félon le témoignage de

Johannes Magnus lib. 4.Hift. Suec. Geth.

cap. i. & 2. ) Charle IX Roi de Suéde

voyant que l'ancienne hofpitalité commen-

çait de fon temps àfc refroidir, il crud

qu'il étoit de fon devoir de faire une loi,

par laquelle il ordonna, que cette maifon ,

dont on refuferoit trots fois l'entrée à un

étranger , qui auroit demandé d'y être reçu 9
feroit brûlée.

Il y a encore une pernicieufe coutume

en vogue parmi eux; ce font les duels,qui
commencentordinairement par des querel-
les dans leurs frequens feftins, où ils boi-

vent avec excès. De là il arrive fouvent

qu'ils fe battent, & qu'ils fe tuent les uns

les autres. Ce n'eft pas toujours dans la

chaleur de la paftion qu'ils fe battent, mais

fouvent le lendemain
, ou quelque autre

jour, avec délibération & en obfervant

plufieurs formalitez -, le duel fe décide à

cheval ou à pied, avec le piftolet, ou avec

l'épée : fi quelqu'un refufe le défi, on le

regarde comme un homme infâme & qui
a dégénéré de fes ancêtres. D'ailleurs, ce-

lui qui tue (on antagonifte en duel, n'a

qu'à quitter bien vite le pays, en attendant

qu'il puifle obtenir fa grâce : car s'ils font

pris,
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pris, lorfque le crime eft encore tout fraî-

chement commis, on les met en prifon, &

s'ils font convaincus par
forme de procès,

ils font condamnez à perdre la tête. Ce-

pendant ils font rarement punis, quoiqu'il
y ait beaucoup de gens de tuez dans ces

fortes de querelles.

Les villes 3? les châteaux
, que

le Duc de Courlande pojfede
en Semigallie, [ont

Mittau, la ville capitale du Duché, &

le lieu de la refidence & des tom*

beaux des Ducs ; c'eft une grande ville

bien peuplée : les maifons font bâties, les

unes de brique ,
les autres de bois, &

quelques-unes de matériaux mêlez.Jufqu'ict
on n'y avoit pas pavé les rues : car la ville

eft dans un fonds, cV on n'avoit pu décou-

vrir aucune carrière de pierre dans le voiii-

nage , que depuis un an ou deux
, qu'ils

commencent à la bâtir à la moderne, &

àla paver. Elle étoit défendue d'autant de

boulevards, que la ville de Groningue en

Hollande ; mais dans les guerres avec la

Suéde on a ruiné les fortifications. Le

château eft bâti fur la rivière d'Aa
,

dont

le



Ic lit eft d profond, qu'elle pourroit por-

ter des vaifteaux, Ci ce n'étoit l'intérêt de

ceux de Riga de l'empêcher, qui ont pour
cet effet bouché l'embouchure de cette ri-

vière. Elle Ce jette dans le Duna proche
du fort de Dunamunder. Le château eft

aftès fort,& bâti à l'antique j on y tient une

bonne garnifon. Le Duc a deffein de bâ-

tir dans cet endroit un beau palais, dont

on a déjà jetté les fondemens. Il a pmfîeurs
belles maifons de campagne aux environs

de la ville pour fon divertiifement, corn*

me Wurtzau
, Brandebourg, Ekoffchen,

&c.

Bauske eft un autre château très-fort;
bâti fur un rocher, avec une ville tout

joignant, fituée fur la rivière de Mufta. Le

Roi Guftave Adolphe en perfonne Ce ren-

dit maître de cette forterelfe : car un cer-

tain Butdar Jpciuptman / qui eft une char-

ge civile, refufa de la rendre
,

& fans être

Soldat de profeflîon ,
il défendit la place

avec bravoure
,

& fut tué dans l'allant,

quand ce glorieux Monarque l'emporta. Il

y a aufti les châteaux deSelbourg & de Do-

blen.

Des
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villes SJ des châteaux
,

©«r poffede en Courlande.

Goldingen, la ville capitale ,
aun fort

beau château : c'étoit autrefois une

des villes Hanfeatiques j elle eft lur la ri-

vière de Windau
,

de même que le châ-

teau de Schrunden. Windau & Libau font

deux bonnes villes maritimes, eft

à l'embouchure de la rivière du même nom,

ÔC il ya un château. C'eft ici & à Li-

bau que le Duc de Courlande fait bâtir fes

vaifteaux : car le pays produit toutes les

chofes ncceflaires à la conftrudion des bâ-»

timens.

De toutes les places des terres du Duc

Libau a le plus grand commerce , parce

que fa fttuation elt la plus avantageule de

toutes les autres villes : elle a une bonne

rade, &on pourroit aifément & à peu
de

frais en faire un bon
port. Si la mer

Baltique avoit le flux & le reflux, pour

nettoyer les bancs de fable
,

ce feroit un

havre fort commode.

Angermunde eft tltuée dans une baye
de la mer Baltique ,

entre Riga & Wvbp

dau. Uy a aufïi avant dans le pays plu-
fieurs bourgs & châteaux, tels que lont

Frau-

308 L ETIRE XF.



L E TT R E XV 309

Frauenbourg, Candau , Grobin
,

Dur-

ben, Zabeln, Tuckumb, Talfen, &c.

Quelques-uns de la Noblefle ont leurs

propres châteaux; comme le Baron Putt-

kamer, le château de Nerften
, qui a au-

trefois appartenu à la famille de Pletten-

berg ; Rcck
,

le château de Nevenbourg;
Grothaus, le château de Ruhendahlj Sac-

ken, le château de Kerkling; la famille des

Swerins
,

le château d'Alswangen j Firks,
le château de Nurmus ; Nolden

,
le châ-

teau de "Wirgen, où ils vivent comme de

petits Souverains.

Les principales rivières fini

Le Duhna, ( que Ptolomée appelle Ru*

bon ) qui fepare les terres de la Suéde

d'avec la Semigallie. Elle fe décharge dans

la mer Baltique deux lieues au-deilous de

Kiga.
Aa paflè par

Mittau
,

& fe jette dans la

rivière de Duhna.

Windau prend fa fourec dans la Samo-

gitie Se fe jette dans la mer Baltique au-

deflbus de la ville de Windau.

Abou, Berfë, Bartau, Muffa, Anger,
Sic.

Les villes & les bourgs font habitez par
des
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des Allemans du bas ordre
, qui tiennent

leurs Magiftrats & leurs privilèges du Duc,
félon jus Magdeburgicum ,

ou U droit dt

Magdebourg* Quelques-uns d'entre eux

demeurent à la campagne ,
ou ils tiennent

des fiefs ou terres du Duc ,
dont ils font

appeliez Vaflaux, en Allemand

ils font obligez de prendre les armes en cas

de necelîïté, & de former un corps à part,
fous le commandement des Officiers que le

Duc nomme.

Avec le fecours d'un de ces bourgs,
nommé Zabeln

,
les Courlandois défirent

dans le fiede pafié les Mofcovites dans une

bataille
, ou un Payfân Courlandois prit

prifonnier un Duc de Ruffie j les grandi
monceaux de terre, en Latin tumuli

% qu'on
void encore dans ce lieu, font afîés connoî-

tre qu'il y a eu une bataille donnée : de

plus les héritiers de ce Payfan montrent en-

core aujourdhui le bonnet de ce Prince, &

un de fes éperons. Le bonnet eft en for-

me de tiare, ou de bonnet d'Evêque ;
les

marques de plufieurs rangs de groffes per*
les y font encore

,
& quelques rangs

de

moindres perles ont refté fur le bonnet.

L'éperon eft grand & peint de verd. En

recompenfe de cette belle aâion
,

on «

affranchi le Payfan & fa pofterité, &on

lui
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lui a donné une grofle ferme. Il eft vrai-

femblable, que le bourg de Zabeln fut bâ-

ti dans ce temps-là, & qu'on lui donna ce

nom des riches fourrures, qu'on appelle
Zabeis

, qui furent une bonne partie du

butin, que les vainqueurs remportèrent fur

les Mofcovites. Les Payfans de ces quar-
tiers

rapportent aufti, que les Mofcovites

ayans fait des courfes jufqu'à Hafenpott
dans le pays de Pilten

,
ils furent dans ce

lieu frappez d'une efpece d'aveuglement ; Ci

cela eft vrai, ils n'eurent pas grand' peine
à les tuer. Il arrive fouvent en hiver, que
de

gros flocons de neige emportez par la

violence du vent dans les yeux de ceux qui
marchent le vifage tourné au vent, four-

niffent à leurs ennemis le moyen de rem-

porter fur eux une victoire aifee. Il eft

vrai, que cet événement extraordinaire n'eft

pas rapporté dans l'Hiftoire : on l'a reçu,
feulement par une tradition non interrom*

pué*. Cependant il faut qu'il y ait quelque
fondement de vérité dans cette relation :

car lorfque Iwan Baftlides, ce cruel Tyran,
envahit la Livonie

,
où il commit d'hor-

ribles inhumanitez , ( comme je l'ai re-

marqué ci-delfus ) il ne voulut jamais atta-

quer la Courlande, qu'il appelloit (3cttté>

Wufccfym / ou petit pays de Dieu
5

& tous

fes
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fes fucceffeurs dans les
guerres, qu'ils ont

eu avec leurs voifins de ce côté-là,ont tou-

jours été bien-aifes d'accorder la neutralité

aux Ducs de Courlande, ÔC font obfervce

fort exactement.

Il pouvoit bien appeller la Courlande

un petit pays en comparaifon du fien, qui
comprend ces vaftes & immenfes terres,qui
s'étendent depuis prefque la mer Baltique
jufques à la Chine, & qui renferment plus
de trente nations, dont la plupart nous

font inconnues. Il y a des Etats, qui ne

fijauroient mieux fe conferver
, qu'en fai-

fant peu d'éclat dans le monde ; comme il

eft avantageux à des hommes d'une con-

dition privée de vivre dans l'obfcurité, fui-

vant la maxime
, Bene qui latuit

,
bette

vixit
y Qui a bien fçs* fe cacher, a fçu vi-

vre heureufement. Combien de Republi-
ques anciennes & de villes dans ces der-

niers fiecles fubfifteroicnt encore, fi elles

avoient fait moins de bruit dans le monde,

& fi elles fc fuffent tenues en repos
chès

elles en ne fe mêlant que de leurs propres
affaires, (comme le remarque Cowley) ut

nee fafta audita forent Pelopidarum ,
en

forte qu'on n'eut pas même entendu parler
des faits des Pelopides. U n'en eft pas de

même d'une nation puifïante,qui fe foûtient

par
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par elle-même, & qui a des forces fuffi-

fantes pour fe défendre : elle doit non feu-

lement braver fes voifins envieux de fon

bonheur; elle doit auffi,fi elle le peut, leur

faire perdre contenance ; au-lieu qu'un pe-
tit Etat

, qui peut conferver la paix chès

lui en maintenant fes privilèges & en fai-

fant valoir les loix , ne fçauroit que fbi-

blemcnt fe défendre contre les embûches

& les deffeins ambitieux de fes puilfans voi-

fins.

Duîcis inexpertis cultura potentis amtci

Expertes metuit ————

Cette petite étendue" de pays, qui com-

prend la Courlande
,

la Semigallie ,
& la

jurifdiction de Pilten, a plus de foixante

lieuës Germaniques de longueur : mais la

largeur eft inégale : car dans quelques en-

droits elle va au-delà de trente lieuës Ger-

maniques ,
& dans d'autres endroits elle

n'eft que de dix ou douze.

Près des deux tiers des terres appartien-
nent au Duc

,
& font fes domaines, qui

fe partagent en plufieurs ou Baillia*

ges,dont les uns s'afferment dix mille écus,
les autres douze mille

,
& quelques- uns

moins. Je croi qu'il y en a plus de foi-

xante, dont on ne fçauroit marquer exa&e-

O ment
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ment les revenus, car tantôt ils hauffent,&

tantôt ils baillent 5 outre que plufieurs font

hypothéquez à la Noblefle. Cependant on

peut juger , qu'ils étoient confiderables,

puisque le Duc Jaques étoit en état d'en-

tretenir un bon nombre de vaifleaux ,
&

qu'il étendit fes conquêtes dans l'Afrique
& dans l'Amérique, où il bâtit & tint plu-
fieurs forts confiderables avec de bonnes

garnifons ,
entre autres Gambia en Afri-

que , qu'il perdit pendant cette malhcu-

reufe guerre, qu'il eut avec la Suéde, les

Anglois s'en étans faifis fous prétexte.que fi

quelque autre nation l'eût occupé, on au-

roit pû par-là incommoder leur commer-

ce : cependant le Roi Charle 11. permit
au Duc d'y trafiquer, & lui céda quelques
Echelles ou Factoreries.

Le Duc poflede aufli Tabago dans l'A-

mérique fous la protection de la Couronne

d'Angleterre -, les grands frais & les fré-

quentes tentatives, qu'ils ont fait pour s y

établir, ont été jufqu'ici inutiles
,

à caule

du grand éioignement & de la mauvaile

conduite , outre qu'on a perdu trop de

temps. Il femble que les foins
, que

le

Duc prend uniquement pour augmenter
les

revenus de fes terres, lui ont porté un plus

graad profit : car depuis qu'il s'applique a
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faite valoir fes domaines
,

il a fort bien

rcîiiîî & a augmenté confiderablement fes

revenus.

Ce font des Gentilshommes, qui ont lé

manîment de ces 20tlbt£ ou domaines; 8c

c'eft ordinairement une recompenfe, qu'on
leur donne pour leurs longs & bons Servi-

ces; car ils font toujours leur fortune dans

ce pofte ; comme il eft ordinaire par-tout

aux Oecononies de s'enrichir aux dépens de

leurs Maîtres.

Vous pouvez remarquer en palfant les

differens effets, que produit le gouverne-

ment, îorfqu'ileft libre, ou abfolu. Pen-

dant que la Livonie Suedoife a joui de fes

privilèges &de fa liberté
,

le pays
fleurif-

foit
,

la Nobleffe étoit riche
,

les terres

bien cultivées, & la campagne bien peu-

plée : mais d'abord que le feu Roi de Sué-

de fut déclaré Souverain abfolu
,

& qu'il
fe laiffa perfuader par de mechans Confeil-

lers, qui tâchoient de s'infinuer dans fes

bonnes
grâces par leurs fhteries, & d'éle-

ver leur fortune fur les ruines des vérita-

bles & anciens Nobles, de faifir fous diffe-

rens prétextes les terres des Nobles 8c des

Gentilshommes, 8c de les reunir à la Cou-

ronne par la recherche des CommifTàires,

qui ne penfoient qu'à avancer leurs ime-

O 2 rets,
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rêts, le pays a été réduit en deiolation; car

au-licu qu'auparavant la Noblefle penfoit à

Pccconomie & à entretenir leurs Payfans;
maintenant que cette faifie les a ruinez, la

plupart de leurs terres ont été affermées à des

Partifans & à ces fortes de gens avides 8c

affamez, qui comme autant de cormorans,

de fangfues, & d'harpies devoroient 8c fu-

çoient entièrement le pauvre peuple,& qui
lans prendre foin d'entretenir les biens ne

penfoient qu'à faire leur profit : outre

cela plufieurs années de diiette 8c de fami-

ne, qu'ils ont eu dernièrement, pendant
que perfonne ne penfoit à foûtenir les Fer-

miers & à cultiver la terre, ont réduit ce

pauvre peuple à la plus grande mifere du

monde. Au-lieu que dans les Provinces,

qui appartiennent au Duc
,

toutes choies

abondent. La Nobleffe eft en état 8c prend
grand foin de fournir aux befoins de leurs

Fermiers, de même
que de les tenir occu-

pez à la culture des terres : s'ils manquent
de provifions, ils leur en fourniffent, 8c

leur donnent du grain pour femer leurs

terres, 8c du bétail, avec toutes les choies

necelfaires à leur entretien
;

de forte qu'ils
vivent tous à leur aife, quoiqu'ils foient

cfdaves de leurs Seigneurs. Boni paftoris
ejl 9

tondere pecus, non deglttbere, Cefl le

devoir
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devoir d'un bon Pafleur de tondre le trou*,

peau ,
C?" non de l'écorcher.

Il faut remarquer à la louange des Cour*

landois, qu'ils (ont fort charitables. J'ai
vu des troupes entières de pauvres gens ye-

nans du voifinage de la Livonie Septentrio-
nale pour mendier leur pain dans ce pays,
où tout le monde les affiftoit. On m'a

dit
, qu'un grand nombre de ce pauvre

peuple, qui habitent fur les frontières de

Mofcovie, s'y font retirez. On m'a mon-

tré du pain , qu'on fiit dans la Livonie

Suedoife d'écorce d'arbres
, pour les Pay-

fans
, qu'un chien affamé ne mangeroic

pas. On m'a aflïïré que beaucoup de Pa->

roiffes font defertes, & que plufieurs mil-

liers de perfonnes font peries de faim: car

quoique le Roi de Suéde en ayant été

touché leur fit diftribucr du grain & d'au-

tres charitez, cependant le fecours ne vint

pas allés tôt, & le peu qu'ils reçurent ne

les foulagca pas beaucoup.

Les Cours de Jufl/ce, & le Con~

feil du Duc de Courlande.

La Juftice s'adminiftre dans les affaires

ecclefiaftiques, civiles, Se criminel-

les. Dans le fpirituel le Duc eft [upre-
O 3 mut



mus Epifcopus, ou Cfe*/ de l'Eglife. Lors-

qu'il tient cette Cour, qu'on appelle Ju-
dicium Ducale Confifloriale , ou la Cour

Duc-Je Confifloriale , quelques-uns de fes

Confcillers, des Surintendans
,

& des An-

ciens du Clergé y afïiftcnt. Il n'y a point
d'appel de cette Cour au Roi de Pologne,
ettam in eaufa Nobilium

,
même dans la

caufe des Nobles.

Dans les affaires civiles
,

il y a la Cour

des £)bcil)ailpîmané ou fupremes Staroftes,

qu'on appelle Judices prima inflantiœ , ou

les premiers Juges ,
comme aufli des Jjpcutpt*

imuê ou Starofles, qui jugent des procès
entre les Gentilshommes & les Citoyens,
ou des Citoyens entre eux. Il y a appel
de cette Cour inférieure au Judicium Au-

licum, ou à la Cour Aulique du Duc, qui
eft cotnpofée du Duc lui-même

, qui y

préfide ,
& de deux Confeillers d'Etat, ou-

tre quatre fupremes Confcillers
, qui font

ÀfTcffeurs du Prince. Un Gentilhomme

peut appeller de cette Cour au Roi de Po-

logne , lorfque la fomme va au-delà de

cinq cens florins. Mais les Citoyens ne

jouïfîcnt pas de ce droit d'appel.
Dans le criminel les Juges font quatre

fupremes Confeillers & quatre fupremes
Staroftes ou 06eïf)aitptMMrê / avec deux

Cou-

LETTRE XV.
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Confeillers d'Etat. Cette Cour ne con-

noit que des procès entre la Noblefle, ou

d'un Citoyen contre un Gentilhomme. In

publicis deltßis
,

dans les crimes publics ,

c'eft-à-dire, qui font exprimez dans leurs

loix & leurs ftatuts, il n'y a point d'appel
de cette Cour : mais dans les autres cas

on peut en appeller au Roi de Pologne, in

cauja appellabili ,
dans une caufe dont il y

peut avoir appel.
Les JjpaupttlKltrê ou Staroftes ont aufît

une Cour dans le criminel pour les Citoyens
qui font de leur reflbrt.

In punclo fpolti ,
en matière de vol, fi

la perfonne leféc prouve le crime & la

jouïflance, qu'il avoit du bien
,

dont oa

l'a dépouille, fpoliater ou le ravijfeur n'a

pas le droit d'appel : il eft même à remar-

quer, qu'il n'y a qu'un feul Juge, fçavoir
rObcrfyauptman de ce reflort, qui fans

Affeflèurs examine & décide l'affaire, fans

qu'il foit permis d'appeller de fa fentencej

cela fe fait de cette manière in odium fpolii,
en haine du vol.

Chaque £>bcvt)<Uîptman a fous lui un

Exécuteur de Juftice, qu'on appelle 9JÎCUt*

rtcl)tet/ qui dans les affaires civiles, fur-

tout en matière de dette liquide ,
levé la

dette
par voye

d'exécution.

O 4 Dans
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Dans le pays de Pilten la manière de

gouvernement & de jurifdidion n'eft pas
tout-à-fait la même, que dans la Courlan-

de. Uya un obcrr)(Uipttnan / qui refide

& tient fa Cour à Hafenpot avec les Affcf-

feurs, qui doivent être de la NoblelTe. On

peut appeller de lui au Duc, qui tient la

Cour avec des £ttUÙratl)é ou Confeillers

d'Etat de Pilten
, pour décider les caufes

qui fe préfentent, falva appellatione ad

Régent) fauf d'en appeller au Roi.

Les loix de ces pays lont courtes, clai-

res ,
& ailées, de forte que la plupart de

la NoblelTe plaident eux-mêmes. Je ne

croi pas qu'il y ait dans tout le Pays plus
de fix ou fept Avocats, qui vivent de leur

pratique. Us n'aiment pas àfe donner en

proye aux gens de Juftice, & j'ai remarqué
qu'il y a parmi eux des hommes d'un mé-

rite diftingué , qui confpirent unanime-

ment & avec beaucoup de zele à prévenir
les brouillerics : car dès qu'ils s'apperçoi-
vent, que quelque querelle va s'allumer

entre des voilins ou des amis, ils s'entre-

mettent avec beaucoup de courage,& pour

l'ordinairç, ils accommodent heureufement

le différent & le terminent à l'amiable. Si

ce moyen ne rciifîit pas, les parties aiment

mieux fort fouvent décider le querelle par

un
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un duel, ce qu'ils appellent la voye d'hon-

neur
, plutôt que par un procès j mais le

Duc avec les £anutûg£ ou aflemblées de la

Noblefle ont fait de fi bonnes loix, qu'on
efpere par-là de prévenir les fâcheufes fui-
tes de cette malheureufe coutume.

Le Duc, de même que les autres Princes

fbuverains, a fes hauts Officiers, dont les

principaux font les quatre fupremes Con-

feiilers ou £)berrat()£ > i. le iaufc-J^offmct*
fîct/ 1. le Chancelier, 3. le fupremeßurg-
grave, 4.1eifflto's)\4Vtfd)Q{l ou fupreme
Maréchal.

Outre ces / il y a cinq £>6er*

()o.uptman£ / ou fupremes Staroftes, dont

deux font pour la Courlande, l'un pour le

détroit de Goldingen,& l'autre pour celui

de Tuckumb : les autres deux pour la Se-

migallie, pourSelbourg, & pour Mittau :

le cinquième Ofett()<USptman eft celui de

Pilten, qui a fous lui plufieurs £unï>rat{)g
ou Confeillcrs d'Etat.

Les Otxrfyauptmaité tiennent leur Cour

de Juftice avec des Aflcfleurs, qui doivent

être du nombre de la Nobleffe, pour con-

noître des affaires civiles entre les Gentils-

hommes, & des criminelles entre les Bour-

appellatione ad Principem, fauf
d'en appeller au Prince.

O 5 Vi*
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Davantage ,
il y a huit JjpauptntCUtë ou

Staroftes dans les deux Duchez
, fçavoir à

Bauske
,

à Doblen
,

à Frauenbourg ,
à

Candau, à Schrunden, à Durben,à Gro-

bin
,

8c à Windau. Ces Juges exercent

leur jurifdiction fur les Vallaux du Duc,

tant Citoyens que Payfans ,
chacun dans

fbn relfort, 8c ils ont droit de décider des

affaires tant civiles que criminelles.

U y a encore un JjauptUUXtt à Neuhau-

fen dans le pays.de Pilten. Ils doivent tous

être Nobles
,

naturels du pays ,
& poffe-

dans des terres.

Les Staroftes ou Jpauptmttilé font pris
du nombre de la Noblefle, les Obeffyattpt*
Utatté du corps des JpUUpiHUatrê/ & les fu-

premes Confeillers ou £)bcrratl)k5 du nom-

bre des ObCttyaupttnaïUi : cependant le

Duc a la liberté de choifir pour
fon

Chancelier telle perfonne qu'il voudra du

nombre de la Nobleffe
, pourvû qu'il

ait les qualitez requifes pour remplir ce

pofle.
Quand la necefïité des affaires le requiert,

le Duc envoyé fes lettres patentes aux Sta-

roftes ou Oberfyauptmaité avec les articles,
fur lefqucls on doit délibérer dans l'aiTern-

blée, leur ordonnant de faire élire chacun

dans fa jurifdiction les Députez ou repréfen-
tatifs
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tatifs de la Nobleffe pour
fc trouver enfcm-

ble au jour marqué. A cet ordre la No-

blefle s'aflemble dans les difrêrens reflbrts
,

& élit des perlbnnes capables ,
à qui ils

donnent leurs inftrudions pour leur preferi-
re ce qu'ils ont à faire,fuivant la manière de

Pologne. Enfuitc ils forment leur aflèm-

blée à Mittau
,

où ils éîifent un Orateur,
ou Maréchal, & ils confèrent en corps,**»
commune , avec les quatre fupremes Con-

feillers du Duc, pour le bien public. On

ne peut lever des taxes, ni faire de nouvel-

les loix
,

ni interpréter celles qui font déjà
faites

,
fans un confentement mutuel Se

unanime de l'aflemblée, qu'ils appellent

ianutag. La Noblefle de Pilten tient fes.

ianKagâ feparément à Goldingen ,
où les

Conleillers du Duc pour le pays de Pilten

délibèrent avec leurs Députez.

Des naturels du Toys de Livo-

nie} quifont k commun peu-

ple ou les 'Payfans.

les
Ecrivains modernes femblent sac«-

---« corder en ceci
, que ies tALfiii ou

Ejîtens en Livonie
,

Se les Fenm ou Fin-

landais
, que Tacite met au nombre des

O 6 anciens
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anciens Germains, & Ptolomée entre les

Sarmates
, ont eu la même origine ; car

entre les autres preuves ,
l'affinité & la

conformité de leur langage le démontre.

Mais les habitans de Lettie, de Courlande,

6c de Semig tllie ont une langue toute dif-

férente, & on croid qu'ils font les anciens

Venedi ou VendenÇes ,
non pas

qui font un autre peuple. C'eft pourquoi
cette partie de la mer Baltique, qui mouil-

le le pays , qu'ils ont habité
, s'appelloît

Sinus FenedicttS) même encore aujourdhui
il y refte des veftiges de cette nation, com-

me la ville de Wendcn dans la Lettie, Ôc

la rivière avec la ville de Windau en Cour-

lande.

Tacite de Moribus Germanorum appelle
la mer Baltique indifféremment, Oceanum,

Attire Suevicum
,

& Sinum Germanicum j

Jornandes la nomme Mare Germanicum;

Pline & Pomponius Mêla Sinum Coda*

num ; Adam de Brème Mare Balticum ;

Ptolomée Mare Venedicum ; des différen-

tes nations qui ont habité les côtes de cet-

te mer. Les hauts & bas Allemans,de même

que le peuple induftrieux de Hollande,

l'appellent <®Qfi-ste / ou mer Orientale.

Car ils donnent des noms aux mers,comme

fc premier homme en donna au* terres.

Po*r
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Pour ne pas parler des lieux éloignez, ils

appellent Fleuvum Lacum
y
\e

ou la mer Méridionale ; Mare Germani-

cum
,

le $QQfo-SCC / ou la mer du Sep-
tentrion ; car ces mers font ainfi lituées par

rapport à la Hollande. Les Hollandois ont

un fort grand commerce dans la mer Balti-

que. Ils fournirent toutes ces côtes & les

lieux éloignez de la mer, de draps, d'épi-
ceries ,de harengs ,

de vins, &c. & ils

tranfportcnt prefque toutes fortes de den-

rées de ces pays.
Les fufdits Auteurs montrent aufii clai-

rement
, que <ty£(lii & Gothi

, ou les

Ejliens & les Gots
,

font un même peu-
ple, qui habitoient la Prufle, la Courlan-

de, & l'Eftonie, & ils en apportent cet-

te preuve : Dans le commencement
, que

l'Ordre Teutonique s
7

empara
de la Prujfe cr

de la Livonie
,

on trouva que la Religion
des anciens Prufftens Cr des habitans de

la partie Méridionale de la Livonie étoit la

même que celle des Gots. Tacite parle ain-

fl de ces peuples ; Dextro Suevici maris

iittore gentes alluuntur, quibus
ritus habitusque Suevorum

, lingua Bri*

tannica propior. C'eft-à-dire
,

Le long du

rivage de la mer de Suéde ou Baltique k lai

droite habitent les Efliens
,

dont les cou-

O 7 tûmes



tûmes O' l'habit font Us mêmes que ceux

des Suédois
,

C7* dont la langue approche
fort de celle des habitant de la Grande Bre-

tagne. Par rapport à leur langue, Tacite

n'étoit point mal informé; car je trouve,

que !e commun peuple de ce pays fc lert de

plufieurs mots , qui font encore en ufige
en quelques endroits de l'Angleterre ; par

exemple ils difent pour un enfant bern Se

pour enfans berns; look pour voir;

fkftttle pour un panier ou une écuelle de

bois ; Se plufieurs autres mots
, qui ont

beaucoup d'affinité avec la langue des an-

ciens Bretons.

On appelle tous ces habitans de Livo-

nie, que les Allemans ont (übjugué
,

du

nom de ou Payfans : ils font d'une

contfitution fort robufte & vigoureufe &

très-propre à fupporter les fatigues. Ils

font accoutumez Se infatigables au travail :

C'eft pourquoi, iorlqu'ils font
parvenus à

un âge de vigueur, ils peuvent endurer les

plus grandes chaleurs de l'été Se les plus
grandes rigueurs de l'hiver. Us vivent dans

de méchantes huttes de bois. Ces Payfans
étoient autrefois tous efclaves de leurs Maî-

tres, qui avoient droit de vie Se de mort

fur eux. Ces pauvres gens ne poffedoient
rien en propre ,

ou qu'ils pûflènt appeller

LETTRE XX
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n>eum & tuum ; tous leurs biens apparte-
noient à leurs Seigneurs. Mais prélente-
rrent ceux qui vivent fous la domination

du Roi de Suéde , ne font plus dans cet

efdavage ,
& quand ils commettent des

crimes ,
ils font examinez par les Juges

ordinaires. Dans les pays , qui appartien-
nent au Duc de Courlande

,
les Payfans

lont encore efdaves de leurs Seigneurs, qui
les regardent comme leur bétail, dont ils

peuvent dilpofer comme il leur plaît, ainfl

que je l'ai dit ci-deftus.

Après tout ce que nous avons dit de

l'dclavage de ces pauvres gens ,
j'ajouterai

pourtant, qu'il n'dt pas fi dur ni fi infup-
portable, comme on pourroit fe le figurer :

car c'eft de l'intérêt de leurs Maîtres de les

entretenir & de fournir foigneufement à

leur fubfiftance. Après qu'ils ont fait leur

tâche & fini l'ouvrage, qu'on leur a don-

né, le temps qu'ils peuvent épargner, eft

à eux. Comme ils font de tout temps ac-

coutumez à cette condition
, ils en font

fort contens & fort ailes. Lorlqu'on levé

des taxes,le Seigneur fait fouvent les avan*

ces pour fon pauvre efclave, afin qu'il foit

en état de travailler pour lui, & en cas de

difette, il lui fournit du pain ,
du fel, &

du grain pour iemer fes terres. Je trouve

que
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que
leur condition eft à plufieurs égards

préférable à celle des Payfans d'Allemagne,
qui font tous les jours accablez de loge-
mens de troupes, de taxes, & d'un péni-
ble travail. Lorfque les Payfans de ce pays

célèbrent quelque mariage, ou quelque
baptême, ils prennent la liberté d'y inviter

leurs Seigneurs avec leurs femmes, & ils

font fi tranfportcz de joye de l'honneur,

qu'ils reçoivent , qu'ils ne manquent ja-
mais en ligne de reconnoifiance, de faire

préfent à leurs Maîtres de quelque chofe,

qu'ils ont travaillé de leurs mains, ou d'un

bœuf
gras.

Ils fe foûmcttent agréablement à l'an-

cienne coutume d'être fouettez de verges

pour la moindre faute qu'ils commettent.

Cette forte de châtiment paffe parmi eux

pour un honneur ; car ils croyent, que ce-

la leur donne le droit & le caraéterc d'en-

fans de leurs Maîtres ; c'eft pourquoi ils les

appellent Seigneurs & Percs. Hugo Gro-

tius de fure Paris Cr Belli lib. i. cap. 1 1 v

§. 20. dit : Video consentire Hebraos, Ré-

gi in cas leges % qu<e de officio Régis feripta
exftabant

, peceanti infiitla verbera .* [cd ea

apud eos infamia carebant
,

Cr a Rege in

ftgnttm pœnitentia [ponte fufeipiebantur ,
ideo-

que non a littore
, [cd ab eo , quem legifet

ipfc



*pfe cœdebatur
,

& fuo arbitrio verbertbus

flatuebat modum. Je vois que les Hébreux

conviennent tous
, quon avoit accoutumé

d'infliger des coups au Roi
, lorsqu'il trans-

greffoit les loix
, qui lui prefcrtvoient fon

devoir : mais chès eux ce châtiment n'avoit

point un caratlere d'infamie, Cr le Roi s'y
foumettoit volontairement

pour marque de

repentance : c'eft pourquoi ce n'étoit pas le

bourreau
, qui le fouettoit ,

mais une per-

fonne
, que le Roi lui-même choififfoit pour

cette exécution ; outre qu'il marquoit le

nombre des
coups, comme il lejugeoit k pro-

pos. Les Payfans de Courlande regardent
la peine du fouet, comme leur droit, 8c

une chofe qui leur appartient, de forte que

que fi on leur vouloit infliger quelque au-

tre peine que celle-ci
,

ils le prendroient
pour une injure. On peut dire de ces

pays , ce qu'on diloit autrefois de la Po-

logne , Ejl cœlum Nobilium
, paradifus

Clericorum
, aurifodina Advenarum

,

infernus Ruflicorum. Ceft le ciel des No-

bles, le paradis des Ecclefiaftiques, la mi-

ne d'or des Etrangers, O* l'enfer des Pay-
fans.

Je ferai ici une petite digrelTion, pour

vous parler d'un nouveau Phénomène, qui
fe montre du côté du Nord. C'eft une

grande

LETTRE XV



LETTRE XV330

grande Ambaflade de Mofcovie, où le Czar

lui-même le trouve incognito : le Chef de

FAmbaflade efl un Monfieur le Fort, Ge-

nevois
, qui a eu le bonheur de faire fa

fortune en Mofcovie, & il efl fi bien éta-

bli dans cette grandeur ,
à laquelle il s'eft

élevé
, que fon Maître lui a entièrement

remis le manîment de toutes fes affaires,

même la conduite de fa perfonne ,
& il lé

laifle comme mener en triomphe par ce Fa-

vori dans la plupart des Cours de l'Euro-

pe : il faut que cet homme -là ait donne

bien des preuves de la fidélité
,

de fi fer-

meté, de fa bravoure, & de fon habileté,

avant qu'il ait pû s'élever à ce haut faîte de

grandeur, où il eft parvenu, chès une na-

tion fi barbare
,

fi défiante
,

&fi perfide,

que les Mofcovites. J'ai trouvé
, que ce

Favori eft un homme fort intelligent &de

bonne mine
, un efprit fort engageant &

d'une converfation très-agréable : c'eft un

véritable Suiife en probité & en bravoure,

mais fur-tout à bien boire. Cependant il

n'eft jamais vaincu par la boiflbn, &il de-

meure toujours maître de fa raifon. H pen-

fc fi peu à fes propres intérêts
,

qu'il m a

dit lui-même
, qu'il ne poflédoit rien en

propre, & que tout ce qu'il avoit, appar-

tenoit au*Czar, à qui il déclare fouvent,

que



LETTRE XV 331

que fa bourfe & fa vie font toujours à fon

commandement. Il tache de donner à fon

Maître des fentimens nobles, & de lui in-

fpirer des defleins hardis, grands, & vaftes.

Le principal but de leur voyage, c'eft d'en-

gager les Princes Chrétiens à continuer la

guerre contre les Turcs, ne fe promettons

pas moins que la conquête de Conftanti-

nople. C'eft par l'avis de Mr. le Fort,

que le Czar affiegea la forterefle d'Afoph,
qu'il eut le bonheur de prendre > il s'y
trouva au milieu des ennemis Se expofé au

feu de leur canon.

C'eft une Ambaflade fort éclatante : el-

le eft compofée de trois AmbaiTâdeurs,dont
Monfieur le Fort eft le premier, ils ont

environ quatre cens perfonnes à leur fuite.
Ils fe plaignent fort du mauvais traitement,

que les Suédois leur ont fait à Riga, & ils

menacent de s'eu venger à la première oc-

cafion. Voici le compliment , qu'ils fi-

rent au Duc de Courlande à Mittau : c'eft

que dans le commencement de leur voyage

ils fe comparoient au Lévite dans l'Evan-

gile , qui avoit été fort mal-traité : mais

que la réception , que le Duc leur avoit

faite,les avoit tous confolcz, puifque com-

me le Samaritain il avoit verfé du vin Se

de l'huile dans leurs playes. Car par l'or-

dre



dre du Duc on reçût & traita toute l'Am-

baflade avec toute la civilité & la magnifi-
cence poffible : on les défraya tous depuis
le plus petit jufqu'au plus grand pour

le

logement, pour la table, fur-tout pour le

vin 6V brandevin
,

non feulement pendant
leur fejour à la Cour

,
mais auiïi tout le

temps qu'ils furent fur les terres du Duc en

pafiant en Prufle, 6V dans le voyage on
les

pourvoyoit de carrofles
,

de voitures, &

de gardes : par - tout on tenoit table ou-

verte pour eux avec le divertiflement des

trompettes 6V de la mufique : ce n'etoit

en tous lieux que grands feftins, où on beu-

voit excelTivement, comme fi fa Majeflé
Czarienne eut été un autre Bacchus. Je
n'ai jamais vû de fi grands beuveurs : on ne

fçauroit exprimer la manière exceffive, dont

ils boivent
,

& ils s'en vantent
,

comme

d'une très-grande qualité : il faut neceflai-

rement, que ces excès empêchent l'avan-

cement des defleins de leur voyage. Quoi-

que
l'Ambaflade foit compofée de perfon-

nes choifies, cependant on découvre bien-

tôt leurs manières brutales en plufieurs
chofes. Ils ont avec eux des Officiers Al-

lemans & François , qui diCçnt qu'il eft

prefque impoflTiblc de reformer cette na-

tion groffiere ,
reyêche

,
6V ftupide :le

Czar
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Czar fouhaite fort de les polir : c'eft pour
cela qu'il voyage menant avec lui un grand
nombre de jeunes hommes de la première
Nobleffe : il en envoyé d'autres voyager,&
il prend des Officiers Allemans, qu'il avan-

ce à toutes les places de commandement :

mais la manière imperieufe ,
dont ces Of-

ficiers traitent les Mofcovites
, qu'il faut

enfeigner à coups de bâtons, me fait croi-

re, que fi jamais ils ont guerre avec quel-

que nation, dont l'habit reffemble à celui

des Allemans, ils prendront leurs ennemis

pour ces Officiers, qui les avoient autrefois

bâtonnez
, & la préfence de ces Maîtres

feveres pourroit leur imprimer de la ter-

reur. Le Czar craint quelque chofe de

femblable : c'eft pourquoi il eft refolu

d'accoutumer les Mofcovites à l'habit Alle-

il leur a déjà ordonné de rafer leur

barbe. Il nous dit une Hiltoirc plaifante,
qu'après la mort du dernier Patriarche de

Mofcow il avoit deffein de remplir la pla-
ce d'un homme fçavant, qui avoit voyagé,
& qui parloit Latin, Italien, & François.
Mais les Ruffiens le prièrent d'une maniè-

re tumultueufe
,

de n'établir point un tel

homme fur eux
, pour ces trois raifons.

1. Parce qu'il parloit des langues barbares,

i. Parce qu'il n'avoit pas la barbe ailés

grande
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grande pour un Patriarche. 3. Parce que
ion Cocher s'afleoit fur le fiege du carrof-

fe, & non pas fur les chevaux, fuivant la

coutume du pays.
Après que Monfieur le Fort accompa-

gné de i'Ambanade eût eu audience publi-
que du Duc, il lui dit dans une audience

particulière, qu'il lui feroit voir une rare-

té, qu'on n'avoit jamais vû en Courlande;

Jorlqu'on lui demanda ce que c'étoit, il ré-

pondit que le Grand Czar de Mofcovie é-

toit lui-même de la fuite : il l'emmena vers

le foir ieoettement au Duc & à la Duchef-

ie,qui le traitèrent d'une magnificence roya-
le, & lui il leur fit de grandes proteftations
d'amitié.

Le Czar de Mofcovie tâchera toujours
d'occuper quelque ville fur la mer Balti-

que : car une telle place lui feroit fort a-

vantageufe & fort commode pour le com-

merce, pour le tranfport des marchandées

de lon pays & de celles de la Perfc 8c de la

Chine,qui confinent à fes terres. U n'auroit

pas beloin defaire ces grands tours par mer,

que les autres nations font obligées de fai-

re avec beaucoup de danger ; mais, il les

feroit tranfportcr en droiture
par terre, de

la Chine par le moyen des grandes rivières

& des lacs, de la Perfe par la mer Cafpicn-
ne
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ne dans fon pays, &de là dans les autres

pays de l'Europe, s'il poffedoit une place
maritime lur la mer Baltique.

On regarde ce voyage du Czar comme

quelque chofe d'extraordinaire. Cependant
j'en trouve un autre exemple dans l'anti-

quité, car Jean Lcundavius de Mofthorum
belits adverfus jinitimos gejiis ab annis 70.

rapporte qu'anciennement un Prince de

Ruific vint voir l'Empereur Henri IV. qui
vivoit dans le dixième fîecle,à Wormes en

Allemagne, Toutefois je vous fais part
de cette nouvelle, comme d'une chofe ra-

re & un peu extraordinaire. Vous aurez

le temps de fairsj d'autres remarques fur ce

Prince ; car il a detîein de palfer par
la Hol-

lande, & de là en Angleterre, où la gran-
de réputation Je nôtre glorieux Monarque
l'attire

,
fouhaitant paifionnément d'avoir

une entrevue avec lui. Mais reprenons le

fil de nôtre Hitloire.

Les Livoniens pofledcnt un terroir ferti-

le, qui produit toutes les chofes neceflaires

àla vie humaine : c'eft un pays plat Se

ouvert, abondant en grain & en bétail,

fur-tout dans ces Duchez : car en quelques
lieux, comme à Surs près de W'indau, à\

Schleck, Se aux environs la terre produit'

vingt, vingt-quatre bouleaux pour un, Se,

quel-
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quelquefois plus. J'ai remarqué une ma-

nière particulière d'agriculture dans les lieux

basj c'eft qu'ils font un folîé & une levée

autour de la vallée
, qu'ils inondent dans

l'étendue d'un grand étang ; ils y mettent

du poiflon ,
& après avoir laifté l'eau dans

cet endroit pendant trois ou plus d'années,
ils le fechent. Le terroir en devient aifé

& gras. Il n'a befoin que d'être labouré

une fois
,

Se cela fort aifément : la pre-
mière & la féconde année ils y

fement de

l'orge,& la troilieme de l'avoine. Les récol-

tes y lont fort abondantes. Cette coutu-

me eft li générale dans ce pays , qu'il y a

des Gentilshommes, qui au-lieu de gue-
rets ont neuf grands étangs, qu'ils ap-

pellent flaungs ,
du nom Latin ftagnum :

chaque année ils en occupent trois Se les

lèment de différent grain. Par ce moyen
ils fourniffent leur table de poiffon, & rcm-

pliffent leurs greniers de grain. Henninius

in Notis fupra Tollii Epi fi. Itinerarias di-

cit Eleïïorem Brandenburgicum Fredericur/f

Wilhelmum retulijfe de fiagno Quaflura In-

Jlerburgenjis prope oppidum Kauten in Bo*

ruffia ,
alternis trienniis fponte pifeofio O*

frugifero. UEletleur de BrandebourgFré-

déric Guillaume faifoit récolte tous les trois

uns de Vétang de la Quejlure d'lnflerburg
près
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près de la ville de Kauîen en Prujfe , qui

portaient abondamment du poijfon O" puis
dugrain.

La terre produit du froment, du feigle,
de l'orge, de l'avoine, de femence de lin,
dont on tranfporte toutes les années des vaif-

feaux tous pleins en France : elle paflepour
la meilleure du monde, & elle rapporte en-

core du lin
,

du chanvre
,

du miel, de la

cire, du fuif, des beftiaux, des chevaux,
du beurre, des viandes falées, du godron,
des mats., des planches ,

toute forte de

bois de charpente, des cendres
pour écurer»

de la laine filée
,

du houblon
,

des peaux
de chèvre, &c. On apporte ces marchandi-

fes à Riga ,
à Libau

,
à "Windau

,
& à

Memmel, pour les tranfporter par mer dans,

d'autres pays. Il eft à remarquer , que

ce n'eft que fur les côtes de Pruffe Se

de Courlande qu'on ramaflè l'ambre jau-
ne.

La mer, les rivières, & les lacs abon-

dent en poilTon, dont j'ai compté jufqu'à
cinquante fortes.

Plufieurs Ecrivains ( entre autres Pier-

re à Dusbourg in Synchronifmo ,
Saxon le

Grammairien, Jean Ifaac Pontanus >
Hel-î

moldus Itb. il. cap. tii. & Hartknock)

demeurent d'accord, que la pêche du hareng
P a com-



a commence fur les côtes de la Livonie Sz

de la Courlande
,

où elle a continué jul-

qu'à Tan de nôtre Seigneur De là

ce poiffon s'en alla fur les côtes de Danne-

marc
,

où il multiplia (1 abondamment,

qu'on en prenoit avec les mains. Il fem-

ble que ce poiffon aime à changer de lieu :

car des côtes de Dannemarc il paffa du cô-

té de la Norvège : ne fe plaifant pas dans

cet endroit, il s'avança Se prit fa demeure

Tur les côtes de h Grande Bretagne, où il a

refte jufqu'à prc(cnt,après avoir laiffé dans la

mer Baltique fa reflcmblance en mignatu-
re ; je veux dire un petit poifîon, qui ref-

femble au hareng, qu'on appelle jlremlwg.
Peut-être qu'ils ont perdu ce bien par la rai-

fon,quejuvenal allègue dans fa Satyre v.

Atque ita defecit noftrum mare
,

dum

guia favit.

U y a plaifir de voir fous le château de

Goldingen les faumons fauter au-deffus

de l'eau, pour franchir une cataracte, qui
traverîe la rivière, où les Pêcheurs tendent

leurs filets, avec lefquels ils les prennent en

l'air.

La Livonie abonde en meers ou lacs

d'eau douce
, qui ont plufieurs milles de

circuit, Dans les domaines du Duc il yen

a cinq
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a cinq pour î'ufage du public, qu'on ap-

pelle mers libres.

/ Angern.
j Ufmayten.

Meers ou lacs libres de 1 Libau.

Livonie. \ Durben.

V Doggerwalt.

Tous les Nobles du pays, qui n'a point
de bornes dans ces endroits, ont le privi-
lege d'y pêcher, quand ils veulent.

Les Payfans font tous Chrétiens, & l'on

prend beaucoup de foin de les inftruire

dans la Religion Protcftante ; car le Roi

de Suéde & le Duc y ont érige plufieurs E-

coles; les Surintcndans avec pluîîeurs autres

fçavans Miniltres ont auiTi traduit la Bible

dans les langues de Lettie & de Courlande,
pour l'inftru&ion de ces pauvres gens.
Pour ce qui eft des fortileges, des en-

chantemens
,

de la lycanthropie , &c.

qu'on attribue à ces peuples , je laide

aux perlonnes crédules d'en croire ce qu'il
leur plaira : car préfentement que par le

bon ordre
, que le gouvernement a établi,

8c par le grand foin & la diligence des MU

niftres le Paganifme a difparu à la lumière

de l'Evangile,
1
on n'ajoute pas foi légère-

ment à des choies de cette nature
, & Ton

P 2, ne



ne croid pas
facilement

, que le Diable

exerce une fi grande puifïance lur eux.

Il y a un certain Auteur
,

nommé Paul

Einhorn
, qui dans fon Hifloria Lcttica

écrit quelque chofe de fort plaifant de l'o-

rigine de ces peuples ; c'eft qu'il croid qu'ils
font defeendus des Gabaonites, qui furpri-
rent un traité de paix avec Jofué par un

ftratageme , en lui difant qu'ils venoient

d'un pays éloigné : car ce faint homme les

ayant maudit pour leur tromperie, les con-

damna à un travail pénible, dont les Livo*

«iens
, qui font leur pofterité , portent

encore la peine, en étant cfdaves des Al-

îemans.

L'air de Livonie eft pur & fain; & quoi-
que l'hiver y foit fort rude & fort long, &

l'été fort court, néanmoins la bonté du ter-

roir, la fraîcheur des nuits d'été, les rofées

qui rafraîchirent la terre
,

outre les jours
chauds confecutifs, fupplccnt au défaut de

amènent à maturité le grain qui
a été femé en hiver. 11 fe fait toutes les

années un grand tranfport de grain de ces

pays par les Hollandois, cette nation pour-

voyante & induftrieufe
, qui en tranfpor-

tent une grande partie dans les Indes Orien-

tales } car ils lèchent & durciffent ces

grains dans la paille par la chaleur des four-

neaux,
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neaux
,

de forte
que toute l'humidité étant

dilîipée, il ne refte que la pure fub-

ftance du bon grain. Ils l'appellent 9vio,C*>/
avant qu'il foit battu ou foulé par les bê-

tes. Ce grain fe conferve mieux que celui

des autres contrées, & il n'eft
pas fujet à Ce

corrompre ; car on le peut garder vingt ÔC

plus d'années, fans qu'il fe gâte. Us lè-

ment leurs terres de ce grain dur Se léché,

qui leur rend beaucoup. 11 fcmble
, que

cette manière de préparer le grain a été en

ufage autrefois dans les pays Méridionaux,
comme il paroit par ce que ditVirgile dans

le premier livre de fes Gcorgiques :

Nunc torrete igni frugesy ttunc fr*ngi»
te faxo.

Et medio tojlas œflu terit areafruges.

Dans l'hiver au lieu de chariots ils Ce

fervent de traineaux légers : c'eft dans cet-

te failbn principalement qu'ils s'occupent
au commerce ,

Se voiturent leurs marchan-

difes : car en hiver un cheval feul avec un

traineau fur la glace ou fur la neige fera

plus de fervice
que

deux ou trois en été;
outre qu'ils peuvent aller plus droit & plus
vite en paffant fur les marais, les lacs, &

les rivières. C'eft ainfi que j'ai fait dans

mes Lettres ; car je lailfe à ceux qui aiment

P 3 cette



LETTRE XV342

cette partie de THiftoire la moins cultivée

& la plus rabotcufe
,

de prendre ce grand
tour pour s'ennuyer : pour moi, j'ai pris
un chemin plus court Se plus droit en iûi-

vant le fil de î'Hiftoire des choies
, que

j'ai cru vous être les plus agréables, & qui
pouvoient vous donner une meilleure opi-
nion du climat Se des peuples du Nord,

pour qui vous êtes obligé de vous interef-

fer beaucoup; car les nations Méridionales

de l'Europe vous regardent comme étant

de ce pays. Il fe peut, que vous devez

une partie de vôtre gloire & de vôtre vertu

à l'avantage d'être defeendu d'ancêtres, qui
ont refpiré un air fi bon Se fi végétatif. Les

Héros mêmes, qui ont paru dans le Mi-

di, font redevables de leurs grandes vertus

à la même caufe
,

s'il eft vrai ce que les

plus fçavans Naturaliftes alTûrent, Se fur-

tout ce grand Philofbphe, que vous efti-

mez tant, je veux dire Ariftote
, qui dans

fon Hflaire des Animaux liv.vi. chap.xix-
affirme, que c'eft le vent du Nord, qui

produit les hommes
,

même dans les pays

Méridionaux, Se que tout ce qui eft effé-

miné dans la nature
,

doit fa génération
aux efforts foibles & languiffans des vents

Méridionaux. Mylord Bacon
,

l'Ariftotc

Angloistémoigne aufli qu'on a remar-

qué,



gué, que
fi les pays chauds produifent or*

dinairement des cfprits plus vifs, d'ailleurs

on trouve dans les pays Septentrionaux des

elprits foîides
, qui furpalTent de beau-

coup les plus beaux génies des climats

chauds.

C'eft pourquoi, Monfieur, s'il eft vrai

que l'air ait quelque influence fur les facul-

tez de l'ame
, comme fur les forces du

corps, je vous prie d'avoir fi bonne opi-
nion du climat qui vous a donné naiflan-

ce, que d'attribuer tout ce que vous trou-

verez de défectueux dans cet eflai au man-

que de l'air du Nord
, ou à toute autre

chofe qui vous plaira, qui vous engage à

recevoir favorablement cette Relation. Je
demeure,

Monfieur,
Vôtre &*.

LETTRE XVI.

De la mort du Duc de Courlande%

auquel a fuccédé fon fils unique.
De la grandeur de FElecleur de

Brandebourg» De la Truffe ,
des

V 4 bor-
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bornes & du nom de cette Tro-

vtnce. De la divifîon de la

Truffe en Royale & Ducale. Du

don
, que l1Empereur enfit par

lettres patentes à l'Ordre Teu-

tonique. De fes anciens Rois.

De la Noblejfe de Truffe. Quftl

y avoit autrefois un Inquifîtion
en Allemagne f§ en Truffe. De

l'établiffement dy
une Vniverjïte'

à Koningsberg. De Copernic , ce

grand Mathématicien. On dit

que la Truffe S> la Courlande

font les Eleclrides des Anciens.

Le mot Sterling de la langue
yîngloife vient tf'Eafterlings ou

Trujfiens.

Monsieur.

Me
voici enfin attiré à la Haye après

avoir vifité plufieurs Cours d'Alle-

magne. Puifque vous avez la bonté & l'a-

mitié de me faire connoîtrc
, que vous

prenez intérêt à tout ce qui me regarde,&
que vous fouhaicez de fçavoir les particula-

rité?

LETTRE XVI.
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ritez de mon voyage , je vous envoyé la

Relation fuivante.

Le Duc de Courlande mourut le 22:

Juin 1698. & Frédéric Guillaume le pré-
fent Duc, qui n'a pas encore atteint l'âge
de fix ans, fon fils unique & fon héritier,
lui a fuccedé. Cependant durant fa mi-»

norité les fupremes Confcillers ou &btV*

t&tyê ont pris le gouvernement entre leurs

mains
,

fuivant les loix fondamentales du

pays. Ex formula regiminis anni 1617.
il eft ainfi ordonné §. 4. S'il arrive

, que
le Prince foit abfent du pays , ou mineur

,

ou infirme
,

ou qu'il vienne à mourir
,

les

fufdits fupremes Confeillers exerceront la ré-

gence ey lajufitce, Cr ils expédieront cr*

publieront les ordonnances Cr* les arrêts au

nom du Prince, tout le temps qu'il fera en

vie
, jouiront des autres honneurs O*

parties du gouvernement. De plus , après
la mort du Prince

,
on doit regarder leur

gouvernement comme demeurant infepara-
blement & tout entier attaché à leurs per-

fonnes, en forte que ft un ou plufieurs d'en-

tre eux viennent k mourir
,

les autres exer-

ceront pleinement le même emploi : tou-

tefois fauf le droit facré en tout ey par
tout du Roi Cr de la République de Polo~

me.
P 5 La
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La Duchefle en fut affligée d'une ma-

nière inconfolable
,

& elle redentit une fi

grande douleur
, qu'on craignit beaucoup

pour fa vie. L'Electeur de Brandebourg
ion frère, ayant appris l'excès de la dou-

leur de fa feeur, lui dépêcha un Envoyé
pour la confoler, en lui donnant toutes les

affûrances d'amitié 8c d'attachement de fa

part, 8c en lui promettant, que dans tou-

tes les occafions il donneroit à fon Altefïè

& au jeune Duc des
marques de fa tendref-

fè 8c de fes foins, en maintenant & fou-

tenant leurs intérêts comme les fiens
pro-

pres.

La Duchefle Douairière avec la Régence
établirent au nom du jeune Prince le Baron

Blomberg, pour aller en qualité d'Envoyé
à plufieurs Cours d'Allemagne & vers

d'autres Princes
, pour leur donner avis

de la mort du dernier Duc
,

8c pour leur

demander la continuation de leur ami-

tié. Nous nous difpofions à partir de

Mittau, où tout paroifloit fi trifte
, que

la feule penfée de quitter la ville nous con«

foloit.

Vers la fin d'Avril de l'an icToS. nous

partîmes de Mittau pour Koningsberg, où

l'Electeur de Brandebourg le trouvoit

alors, pendant que la plupart de fa Cour

étoit



«toit à Berlin ; car il y
.étoit venu comme

dans un lieu de retraite. 11 fe plaît dans

cette ville, cjui eft le lieu de fa naifianec.

Cependant il y parut avec beaucoup de

magnificence & d'éclat. Après qu'il nous

eût donné audience avec les folennkez ac*

coûtumées, Se qu'il nous eût
reçu de la

manière du monde la plus honnête, parce

que nous venions de la part de fa très-

ciiere feeur, nous continuâmes nôtre voya-

ge avec diligence ,
l'Electeur ayant donne

ordre, qu'on nous fournit des voitures Se

des commoditez pendant que nous ferions

fur fes terres.

L'Eleâeur eft un très-puiffant Prince,

qui ne cède en rien à des Rois : il a l'ame

grande Se royale, & il eft le pere de fon

peuple, de forte
que le moindre de fes fu-

jets a un accès libre auprès de fa perfon-
ne, pour lui porter fes plaintes. C'eft Je

bonheur de fes fujets , qu'il aime la ma-

gnificence ; car fes depenfes font circuler

l'argent, Se contribuent à enrichir fon peu-

ple. Il s'applique beaucoup à avancer lè

commerce : & il y a de l'apparence , que

dans peu de temps le plus grand commerce

de la mer Baltique ic rendra à Pillau Se à

Koningsberg.
Son grand jugement paroit dans le choix

p 6 de
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de fes Miniftrcs

, qui fe diftinguent par
leur habileté & leur grande conduite j ce

font des perfonncs propres pour le fcrvice

d'un Prince, qui a defîèin d'être grand &

heureux. Le Prince Chriftien Louis, le

plus jeune de fes frères, avec quelques-uns
de fon Confeil Privé, l'accompagnoit dans

ce voy3ge.
Son Altefïe Electorale a une grande c-

tenduë de pays fous fa domination : car fes

terres s'étendent depuis Memmel, qui étoit

autrefois dans la Livonie, jufqu'à Cleves,

qui confine à la Hollande & à d'autres pays
voifins.

Ses troupes font braves & d'hommes

choifis : on les eflime les meilleures de

l'Empire après les vieilles troupes de l'Em-

pereur. Il entretient à préfent trente ou

quarante mille hommes.

Ce fut le dernier Electeur, le Grand

Frédéric Guillaume
, qui invita dans fon

pays ceux qui fuyoient de France pour la

perfecution, qui les fecourut, & leur don-

na des établiffemens en Pruffe, & par-tout
ailleurs dans fes terres ; un grand nombre

<le familles y ont fixé leur demeure, Se y
vivent à leur aife, en avançant le négoce
Se les manufactures à l'avantage du pays,
fans porter aucun préjudice aux autres fu-

ie ts
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jets de l'Electeur. Le préfent Electeur a

non feulement continué à faire du bien aux

Réfugiez de France, à l'exemple de fon

illuftre
pere ; il a encore étendu fa cha-

rité à ceux du Palatinat
, qui font venus

implorer fà protection & fon fecours.

Nous paffames par la Pruffe pour nous

rendre à Berlin. Je ne fçaurois quitter
ce pays fans vous en donner quelque rela-

tion.

La Pruflè eft un des pays de l'Europe le

plus fertile
,

le mieux peuplé, le plus ri-

che, & le plus conliderable. 11 produis
tout ce qui eft neeelfaire & utile à la vie

humaine. Sebaftianus Munfterus dans fa

Cofmographie lui donne ce pompeux élo-

ge : Que fi jamais il arrivoit à Jupiter,
après avoir bu largement de [on netlar

,
de

fe précipiter du haut du ciel
,
il ne fçauroit

tomber plus heureufement dans un meil-

leur pays , que la Pruflè.
Du côté du Nord elle s'étend le long de

la mer Baltique, jufqu'à ce qu'on rencon-

tre la Samogitie, qui la fepare de la Cour-

lande ; du côté de l'Orient elle eft bornée

par la Lithuanie ; vers le Midi par la Ma-

îbvie & la Podlaquie ,
Provinces du Ro-

yaume de Pologne ; & vers i'Occident elle

a pour bornes la Caffubie,la Pomerellic, &

P 7



la Cujavie ,
autres Provinces de Pologne.

On compte cinquante-cinq milles Germa-

niques dans fa longueur du Midi au Sep-
tentrion, depuis la ville de Thorn jufqu'à
Memmel, qui eft une ville & une forteref-

fe fituée fur le lac de Courlande
,

même

trois lieuës au-delà de cette place, à un vil-

lage , qu'on appelle Dimmerfat, ou on

rencontre la Samogkie ; & fa largeur depuis
la mer Baltique jufqu'à la Lithuanie ou la

Mafovie eft de trente-quatre lieuës,en com-

ptant quinze lieuës à un degié.
La Prufie eft partagée entre 1a Couron-

ne de Pologne Se l'Electeur de Brande-

bourg : Danzîg ,
Thorn

, Elbing ,
Ma-

rienbourg ,
& Culm font les places les

plus confiderables de la Prude Polonoife;

cette partie comprend aufiß plufieurs autres

Provinces
,

êc le riche Evéché de "War-

mie. D'amre côté Konrngsnefg , qui eft

une ville marchande & fort grande ,
Bat-

tenftein, Tilfe, Jmfterboutg, Raftenbourg,

Brandebourg, Memmel, PafTenheim, Pil-

lau
,

Fridiand
, Heiligenbcil, Holland,

Ragnit, Tapiau ,
Labiau

,
"Welau

,
Ma-

rienwcrder, & plufieurs autres places font

de l'autre partie de 1a Prufie. L'Hrftoire

rapporte, que
du temps que l'Ordre Teu-

tonique poffedoit la Pruife,il y avoit foixan-

te
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te Se douze châteaux ou forterefîes, outre

foixante-deux villes murées.

Les anciens Pruflïens
, lorfqu'ils étoient

encore dans le Paganifme, harafloient fort

& rumoient la Province de Conradus,Duc
de Malbvie

, qui ayant ouï parler de la

bravoure & de la réputation , que l'Ordre

Teutonique acqueroit tous les jours fous
la conduite du Grand-Maître Hcrmannus

à Saltza, les appeîla à fon fecours, en leur

promettant le beau pays de Culmie & de

Lobau, outre ce qu'ils pourroient conqué-
rir fur les Prulfiens. Enfuitc il confulta

avec le Pape, l'Empereur, plufieurs Prin-

ces de l'Empire, ÔC les Chevaliers de l'Or-

dre
, qui étoient prêts à accepter le parti ;

mais avant toutes chofes ils demandoient,

que l'Empereur Frédéric 11. leur en fit

un don par lettres patentes , ce qu'il leur

accorda l'an 1226. Voici ce qu'elles con-

tiennent en partie.

Il nous a propofe (il faut entendre le

Grand-Maître de l'Ordre Teutonique)

que nôtre féal ami Conrad
,

Duc de Mafo-
vie Cr de Cujavie ,

a promis Cr offert de

pourvoir lui & fes frères de la terre
, quon

appelle Culmen ou Cultyie ,
Cr de l'autre

f*]t > qui efl entre fa Marche Cr les con-

fins
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fins des Pruffiens , en forte pourtant qu'ils
travaillent Cr qu'ils s'attachent à prendre
le temps favorable pour occuper le pays do

Truffe,

à l'honneur O* àla gloire du vrai

Dieu ; laquelle promejfe il n'avoit pas vou-

lu accepter , quil n'eut auparavant fupplié
notre Grandeur ( dans le texte Celfitudi-

nem) de daigner favorifer fes dejfeins, afin
qu'étant muni de nôtre autorité il put en-

treprendre & pourfuivre un figrand ouvra-

ge; ey qu'il plut a notre Sérénité de céder

k lui ey a fa maifon Cr de lui confirmer
la jou'tffance,

tant de la terre
, que le fufdit

Duc leur doit donner
, que de tout le pays ,

qu'ils acquerront dans la Pruffie par leur

confiance 5 de plus , que fi nous voulions

munir par privilège de don de nôtre libéra*

litéy fa maifon des
»

des liber*

tcz., des conccffions , qu'il demandoit pour
la terre

, que le fufdit Duc leur donnera,
Cy pour la conquête de la Prujfe

,

il étoit

prêt à recevoir le don du dit Duc
,

<y À

expofer les biens Cr les gens de fit maifon ,

pour occuper ey tâcher de conquérir le pays
de Prufe , par des travaux continuels &*

infatigables. Nous donc fai/ans attention

au prompt z.ele de conquérir le même pays

pour fa maifon ,
dont le même Grand-Mat-

tre brûloit au Seigneur } &de ce que ce

pays
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pays eft renfermé dans l'Empire : nous con-

fans aujfi en la bonne conduite du même

Grand-Maître
, qu'il eft un hommepuiffant

en œuvre rjr en parole, & que par la refo-
lution de lui & defes frères il entreprendra
avec toutes fes forces & pourfuivra coura-

geufement la conquête du dit pays ,
& qu'il

n'abandonnera point fes entreprifes fans a-

voir rien fait j nous accordons l'autorité au

même Maître
,

comme à fes fuccefieurs O*

àfa maifon tant la fufdite terre
, qu'il re-

cevra du dit Duc
t comme il l'a promis ,

Cr

quelque autre terre qu'il lui voudra donner
t

que tout le
pays , qu'il occupera dans les

quartiers de la Pruffe avec la bénédiction du

Seigneur , comme un droit ancien Cr de

fon gouvernement ,
dans les montagnes ,

la

plaine ,
les rivières

,
les bois

,
Cr la mer ,

afin qu'ils le tiennent libre de tout fervice
Cr de toute taxe

,
O" qu'Us ne foient obli-

gez, d'en repondre k qui que ce foit, &C.

Suivant le calcul de ces Ecrivains, &

entre autres de Hartknock
,

les Chevaliers

de rOrdre Teutonique entrèrent dans la

Prufie l'an 1220. & quoiqu'ils employaf-
fent toutes leurs forces & toute leur puif*
lance, qu'on leur fournit continuelictnent

du monde de l'Allemagne ,
& qu'on fit

plu-



plufieurs Croilàdes en leur faveur, cepen-
dant ils eurent bien de la peine dans l'efpa-
ce de cinquante-trois ans de fubjuguer ces

Infidèles. Ala fin ils extirpèrent entière-

ment les naturels du
pays : car préfente-

ment il n'y a perfonne, qui entende l'an-

cienne langue Pruffiennc j de forte que
tout le pays, tant les villes que la campa-

gne ,
eit habité par des Allemaus, &on

n'y parle d'autre langage, que l'Allemand,
fi vous en exceptez

la Prufïe Polonoifc, &

les endroits de la Prufie Ducale
, qui con-

finent à ce Royaume ,
où on parle Polo-

nois.

■Les Hrftoricns (commeDithmarus Mer-

fpurgenfis, Adam de Brème, Heîmoldus,
Cluvier ) tombent d'accord

, que le nom

de Pmffia n'a pas
été connu aux étrangers

avant le dixième fiede, qu'on commença
à appeller ce pays PruzzJa & Prncia 3

les

anciens Ecrivains nommoient les habitans

de Prufie Brutios, ôc ils rapportent, qu'an-
ciennement les Mafoviens ayans voulu

donner aux Pruffrens le fbbriquet de Bru-

ti ou Bruteni
,

c'eft -à- dire
,

de peuple
brutal & ftupide ,

ils en furent fi irritez,

qu'ils leur firent la guerre pour ce rtrjet,
Se ils ne voulurent point faire la paix avec

eux, qu'ils ne fefufîent premièrement en-

gagez
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gagez de ne les nommer plus d'orcfna-

vant Brutos
,

mais Prujfos ou

c'elt-à-dire
,

dans l'ancienne langue Pruf-

fienne, Prafcietttcs ou Prévoyans : car les

anciens Pruflfiens croyoient qu'ils avoient

plus d'efprit & d'entendement que leurs

voifins.

U y a des Auteurs, ( comme Erafmus

Stella, Kojalowits, Alex. Guagninus, Mi-

flenta ) qui difent qu'avant que les Ger-

mains entraient en Pruflè
,

il y avoit des

Rois ou Princes,qui gouvernoient le pays,
& dont les noms étoient Waidevutus &

Prutenus; & ils nous racontent comment

l'un d'eux vint à être élu Roi. Comme il

y avoit des cfivilîons entre eux
, qui les

mcnaçoient de grands dangers & des inful-

tes de leurs ennemis
,

ils confulterent en-

fêmble des moyens les plus propres pour
prévenir leur ruine : après avoir tenté plu-
sieurs fois inutilement de fixer le gouver-
nement

,
ce JVaidtzmtus parla avec tant

d'éloquence, & leur fit voir avec tant d'é-

vidence
, qu'il n'y avoit point d'autre mo-

yen de fc conferver, qu'en éiilant un Roi,

apportant l'exemple des abeilles
, qui o-

beïflent fidèlement àun Roi, & qui vivent

fous fon commandement en paix & en lûre-»

té, que ià-dcflus l'aflèmblée l'élût pour Roi.

Mais
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JVlais Hartknock rejette cette Hiftoire com-

me fabulcufe.

Jene fçaurois que vous donner un abbre-

gé fort fuccint des choies les plus remar-

quables de ce pays : car il feroit extrême-

ment ennuyeux de vous faite l'Hiftoire des

anciennes guerres ,
du gouvernement de

l'Ordre Teutonique, & d'autres chofes,

qui fe font parlées en Prufie : c'eft pour-

quoi je vous renvoyé à une de mes précé-
dentes Lettres vers le commencement, où

je traitois de la Livonie : car je vous yai
donné une idée abbregée de la Prufie jufc

qu'au temps de l'Electeur de Brandebourg
Frédéric Guillaume

, qui l'an ob*

tint par les traitez de Velau
,

de Bidgoft,
ou de Bromberg ,

la fouveraineté abfoluë

de cette partie de la Prufie, qu'on appelle
Ducale, qu'il avoit tenue jufqu'alors com-

me fief de la Couronne de Pologne. Il y
a des Auteurs qui ont cru

, que par ce

moyen la Prufie étoit devenue une Pro-

vince de l'Empire ; mais ils fe trompent,
car c'eft une Principauté indépendante, &

qui n'a rien à démêler avec l'Empire d'Al-

lemagne.
La Nobleffe & le commun peuple de

toute la Pruffe font Allemans à tous égards.
Cette Noblefle eft auffi ancienne & auffi

riche,
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riche

, qu'il y en ait en Europe. Ils fê

rendirent dans ce pays avec l'Ordre Teuto-

nique.
Plufieurs de la Noblefle Polonoife ont

été naturalifez en Prulfc ; mais il faut re-

marquer qu'il y a bien de la différence en-

tre la NoblelTe de Prude & celle de Polo-

gne : car un Gentilhomme de Prufie peut

acquérir des terres & des biens dans toute

la Pologne, & les pofleder comme un na-

turel du pays, avec les avantages & les

honneurs, dont ceux de fon rang jouïflent
dans ce Royaume ; mais un Noble Polo-

nois n'a pas la même liberté en Pruffe : car

il faut premièrement, qu'il obtienne de

l'afTemblée des Etats du pays Ou £(UlbtCtgs
le droit de naturalifation, indigena-
tus, qu'on accorde fort difficilement après

beaucoup de peine -& de depenfè.
Jean Sobicski, qui fut enfuite ce brave

Roi de Pologne, ne pût jamais obtenir au-

cune dignité, ni acquérir aucun bien dans

la Prufie Polonoife, avant qu'il y fut natu-

ralifé; de même qu'André Morftin grand
Threforicr de Pologne, Bielinski, le Prin-

ce Radziwil, &c. Voyez Jean "VTerda de

Indigcnatu Pruffîa.
La Religion dominante du pays, qui eft

établie par les loix, eft 1e Lutheranifme fé-

lon
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lon la Confeflion d'Augsbourg , quoique
les Catholiques Romains jouïffent du libre

exercice de leur Religion. Il paroit par
l'Hiftoire, que du temps de l'Ordre Teu-

tonique il
y a eu une efpece d'lnquilition

dans ce pays, dont le Tribunal étoit en

Allemagne : on l'appelloit la Cour cachée
9

ou Judicium occultum ; Jus vetitum ,le

Droit défendu ; Jus Sicambricum
,

le Droit

Sicambrien
,

ou bien Lex fecreti Judicii ,
la Lot, du Tribunal fecret* Il fut inftitué

par l'Empereur Charlcmagne : car après a-

voir fubjugué les Sicambriens & les Weft»

phaliens, & les avoir converti au Chriftia-

nifme, voyant que ces nouveaux Convertis

ne perfeveroient pas dans la profeflion de la

fainte Religion, qu'ils avoient embraiïée,
mais qu'un grand nombre l'abandonnoient,

il établit dans la plupart des villes & des

bourgs du pays des gens fages , pieux ,
&

de probité, qui veilloient fur la conduite

de ces Profelytes ,
& exerçoient la fufdite

jurildiétion. Vous n'avez qu'à lire Mar-

quardus Freherus de Judicio Wejlphal. &

Hcnricus Meibomius. D'ailleurs Gryphian-
der, Conringius, "Winkelman

,
& autres

ajoutent, que d'abord que ces Juges fça-
voient que quelqu'un s'étoit revolré du

Chriftianilme, ils avoient plein pouvoir de

les



les appréhender & de les faire mourir iè-

crectement, fans aucune autre forme de

procès : c'eft pour cela qu'on l'appelloit
Judicium occultum

,
le Tribunal caché', les

Allemans le nommoient 23œnier- !Diccl|)t/
du Latin Va mihi

,
Malheur a moi

, parce

que c'étoit un Tribunal redoutable & le-

vere. Il fè peut qu'au commencementon

ne faifoit fourfrir que les coupables ; mais

dans la fuite du temps ces Juges abufans de

leur pouvoir condamnoient & faifoient pé-
rir un grand nombre d'innocens : de forte

qu'enfin il dégénéra en oppreffion cruelle

& infupportable ; ce qui obligea plufieurs
Empereurs , comme Sigifmond ,

Frédéric

111. & Maximilien L à tâcher de l'abolir;

mais ils ne purent en venir à bout; jufqu'à
ce que l'Empereur Charles V. detruifit en-

tièrement ce Tribunal fanguinaire.
Il y a une célèbre Univerfité à Konings-

berg, qui fut fondée fan 1544. par Al-

bert Duc de Prufie. Plufieurs grands hom-

mes dans toutes les Facultez y ont fleuri.

La ville fut appellée Regiomontum de Otto-

care Roi de Bohême, à l'honneur duquel
les Chevaliers Teutoniqucs la bâtirent l'an

Frauenbourg eft une petite ville
, qui a

une fort belle Cathédrale, qu'on appelle
PVar*
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Warmia, Elle eft fituée fur un grand lac,

qu'on nomme ou Mare recens,

Mer d'eau douce. Cette ville eft de l'E-

vêché de 'Warmie dans la Prulfe Royale,
5c elle eft fameufe pour avoir été le lieu de

la reftdence de Copernic , qui en étoit

Chanoine. Quoiqu'on dife de fon fyfte-
me du monde, que des gens prétendent ê-

tre contraire à l'Ecriture, cependant j'ap-
prens , que

c'étoit un homme de grande
pieté & fort dévot. C'eft le caractère

qu'on lui donne dans ce lieu, & fa devife,

qu'on a mife fur fon épitaphe , en eft une

fort bonne preuve. Il eft né & enterré à

Thorn, qui pafte pour la plus belle ville de

Pruflè. On l'a repréfenté à genoux devant

un crucifix avec ces paroles, qui lui étoient

fort familières.

Non parem Pauli gratiam requiro,
Ventant Pétri neque pofco, fed quam
In crucis ligno dederas latroni

Sedulus oro.

Ceft-à-dire,

Je ne demande pas la même grâce faite à

St. Paul, ni le pardon qu'obtint St. Pierre,

maisje te fupplie inflamment de m'accor-

der celui
que le larron obtint de ta rmfcri*

tordefur l'arbre de la croix.
Ni-
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Ntcolao Copernico Thorunenf

, abfoluta
fubtilitatis

Mathematico
, ne tanti viri,apud exte*

ros celeberrimiy in fua
Patriapériret memorta

,
hoc monumen-

tum pofitum.
Mortutts

WarmtA in fuo Canonicatu anno 1545 T

die 4.
* atatis LXXHL

A Nicolas Copernic de Thorn
,
Mathé-

maticien parfaitement fubtil.
Afin que la mémoire de ce grand hom*

me
, fi célèbre chès les étrangers 9

ne périt dans

Sa patrie, a été érigé ce monument.

Mort

A Warmie dans fonCanon'tcatV
le 4. jour * la 73. année defa vie.

C'eft une vérité confiante
, que l'expe*

rîence nous confirme, (comme le dit fort

bien Mylord Bacon ,cet habile Ecrivain An-

glois ) qu'une connoifTance médiocre 6c

îuperficiclle de la Philofophie peut porter

un homme à l'Atheïfme
,

au-lieu qu'une
parfaite connoifTance de cette feienec eft

propre à faire revenir un homme de Tes

doutes à la croyance
& à la crainte d'un

Q, Dieu.
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Dieu. Car dans les commencemens de

cette étude les caufes fécondes & fenfibles,

qui s'offrent d'abord à refprit, peuvent
faire oublier la caufe première. Mais lorf-

que le Philofophe va plus avant
,

& qu'il
vient à confiderer & comprendre la liaifon

& la continuation des caufes fécondes, &

les œuvres de la providence ; alors, pour

me fervir de l'allégorie des Poètes
,

il fe

convaincra aifémcnc, que le premier chai-

non de tout l'enchaînement de la nature

doit être neceffairement attaché au pied de

la chaife de Jupiter. C'eft-à-dire, que
toute la nature eft dans une fi grande dépen-
dance du Créateur, qu'on ne fçauroit la bien

connoître fans élever & conduire Pcfprit à

l'Auteur de toutes ces chofes, & fans fe

feiitir porté invinciblement à le craindre &

à l'adorer. C'eft ainfi
que les fublimes

Ipeculations de ce grand homme, & l'étu-

de profonde, qu'il faifbit de la nature, le

rendirent en même temps un grand Affro-

nome, &un homme de pieté : car l'évi-

dence de la vérité & la force du raifonne-

ment l'obligeoient à reconnoître, que l'ad-

mirable ftructure des corps céleftes
, qui

étoient le grand objet de fa méditation, ne

pouvoit pas être l'ouvrage du hazard ,ni

être attribuée purement à la matière, qui
eft
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eft deftituce. de raifon & de fentiment; de

même que ces grands luminaires ne pour-

roient pas fe mouvoir avec tant de vîtefle

& de régularité, dans un corps fi délié, fi

mince,&fi changeant que l'air,encorc moins

continuer leur mouvement, s'ils n'étoient

conduits par une main toute-pui(Tante.
Hartknock, qui eft un Auteur moderne

fort curieux, prouve très-fçavamment, que
la Prufie & la Courlande ont été habitées

fort anciennement par le moyen du trafic

que ces peuples faifoient en ambre : car

cette marchandée ne fe trouve ailleurs que
fur leurs côtes : fi cela eft, il faut

que ces

peuples ayent
été connus dans le monde dès

les temps des premières Monarchies
, qui

(ont celles des Babyloniens & des Affy*
riens. Car les Poètes des fiecles fabuleux,

qui, comme tout le monde Içait, ont en-

vclopé de fables la vérité de l'Hiftoire,
rapportent, qu'après la chûte de Phaëton

les Heliades fes feeurs le pleurèrent fi amè-

rement
, qu'elles furent changées en de

grands arbres fur les bords du fleuve Eri»

danus ; que
même après leur metamorpho-

fè elles continuèrent à pleurer ,
&

que
leurs larmes tombans dans ce fleuve furent

changées en eUßrum
, glefum , ou fucci-

mm
> qui eft la même chofe, & qui figni-

fie



364 LETTRE XVL

fie de l'ambre
,

blanc & gris : cet ambre

fut porté par le courant de cette rivière

vers des îles, qu'on appella Eletlrides à'e~

lecirum. De plus cet Auteur Prulîien fait

voir, que ces Eletlrides font la Province

de Samland en Prufle
,

les lacs de Cour-

lande &de Prufle, le Wcrder
,

Sec. Le

même donne des preuves convaincantes,

que cette côte de mer, où font préfente-
ment la Prufle & la Courlande

,
étoit au-

trefois habitée par les tAiflti ou Eftiens,
dont Tacite de Moribus Germ. lib.

par-
le : Dextro Suevici maris littoris tv£jliorftm
gentes alluuntur

,
Sic. Les Eftiens habitent

(e rivage de la mer Baltique à droite. Et

un peu plus bas il ajoute : Sed Cr mare

ferutantur ,
ac fols omnium fuccinum

, quod
ipfi ghfum vocant

,
tnter vada atque in

ipfo littore legunt. Ces peuples vont cher-

çher dans la mer l''ambre
, qu'ils appellent

glefum , & eux feuls le ramaffent dans les

guez. & fur le rivage. Cafliodore
, qui

yivoit dans le vl. fiecle, lib. v. variar. E-

pi(l. nous a confervé une Lettre
, que

Theodoric Roi des Gots écrit à ces Eftiensj
dans laquelle il les remercie du préfent
d'ambre, qu'ils lui avoient envoyé, les af-

ftirant,qu'il I'avoit rcçii fort agréablement:

que leurs Ambafladeurs, qui le lui avoient

ap«i
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apporté, n'avoicnt fçû l'informer comment

il naifîbit, ni d'où il venoit, mais que leur

pays feul le produifoit.
Les Pruflicns ont eu fort anciennement

une connoiflance parfaite de l'art de faire la

monnoye ,
de forte que les nations étran-

gères ,
tant voifincs, qu'éloignées, l'ont

appris d'eux : cela paroit par le mot An-

glois fterling , qui vient à'Eafterlings ,
le

nom des habitans de la Prufîc.

Guill utmeWatfius in GloffarioadMatth.

Parifienf. in voce Sterling dit : Doftifft-
mus Eques Spelmannus eorttm potius elegit

opinionem , qui a Germants Mercatortbus

cirea Gedani Elbingaque partes , quos £a-

fterlings adhuc dicimus
, Stcrlingos noffror

dedttcunt, quaft illi in Angliam venientes

artem purgandi argentï, etiam fiandi CT

feriendi celebrem reddidifient, nomenque

ipforum fatlo deinceps reliquifient, quodfa-
ris eft probabile.Le [cavant Chevalier Spel-
man eft de l'opinion de ceux

, qui dérivent

le nom Sterling de notre monnoye, des Mar-

chands Allemans, des quartiers de Gcrda*

yen ey d'Elbing , qu'on appelle encore aw-

jourdhui Eafterlings ; car etans venus en

Angleterre ils j perfectionnèrent l'art de

purifierde fondre ,
cr de battre l'argent,

Cr pour cette raifon leur nom refta à la

Q, 5 mon-
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monnoye : ce qui paroit affes vraiftmbla-
kie.

Les rivières les plus confiderables de la

Pruffc font Viftula, (en Allemand QBeijrel/
qui fè décharge dans la mer Baltique près

d'Elbing) Prejela, Memmel, (ou Chro-

nus de Ptolomée ) PalTarge, Elbing, Ai-

le, Sirguna ,
Olfa, Drebnitz

,
Radune,

Motlau, Berfcho, Bro, &c. On compte
dans toute la Prulfe deux mille trente - fept
meers, ou lacs d'eau douce, grands ou pe-

tits, qui abondent en toutes fortes de poifi«
fon. Dans l'un de ces lacs il y a une île

flotante
,

dont Becmannus in Hifioria or-

bis Terrarum cap. v. parle en ces termes;

jilia infula in lacu Borujfia ad oppidum
Cerdaven, (decem Rcgiomon*
to ) quam congruo natura fua nomme

(gc&tvimbrucî &t>aê <scf;wimbroecr voeant,

ac longitudinem CCCL.. Cr latitudinem ccl,.

pajjuum habet. Incola , ftcubi appellis , ar-

menta fua in eam abigunt, qua fi contine-
nt eam a vento rurfum alto propelli, tam-

dut hic morari oportet ,
donec alto iterum

appulerit. Il y a une autre île dans un lac

de Pruj[e près de la ville de Gerdaven à dix

milles de Koningsberg , qu'on appelle d'un

nom conforme à fa nature taà

&mdî ou btô {ssttHUtfcoect / Cr qui a

CCCL*
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CCCL. pas de longueur Cr ccl. de lar-

geur. En quelque endroit que
l'île aborde

,

les habitans y mènent leurs troupeaux j quç

s'il arrive que le vent la pouffe en un lieu,

ils y demeurent jufqu a ce qu'elle eft derechef

pouffée vers un autre.

On raconte ici
, qu'un Payfan Prulîicîl

ayant
avalé fon couteau Tan 1645. on le

lui tira de l'eftomac par une incifion, qu'ont
y fit, & qu'il vécut encore plufieurs an«

nées après l'opération. On garde encore

ce couteau dans la Bibliothèque de Ko*

ningsberg. Comme cette Hiftoirc eft rap-

portée plus au long par differens Auteurs,'

je n'en dirai pas davantage.
Cette Relation m'ayant conduit plus

loin que je ne penfois, je fuis obligé de fi-

nir, vous promettant, que par la première

pofte je continuerai à vous rendre compte
de mon voyage. Je fuis,

Monfieur,

Vôtre cret

A la Haye ce

huitièmeAoût

L E T*
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Relation de la maifon Elécîorale de

Brandebourg. De Berlin
,

lieu

de la refîdence de rElecteur. De

fes domaines. De quelquesCours

de Saxe. De Hanover &de la

maifon Electorale de ce nom
,

de

fes terres ,
&de celles de la fa-

mille de Zell. De de

Hervorden. De la Cour de Hef
fe-Catfel y

des domaines de cette

famille, avec quelques endroits

remarquables de FHiftoire de

leurs ancêtres. Du Landgrave
de Heffe-Hombourg. De la cité

de Cologne. De la Cour de Naf-

/au-Sigen. De la bravoure
3
de la

fageFe
»

& Pinduftrie des HoU

landais.

Monsieur.

Comme
nous avions ordre de faluër Tes

deux f.eres de l'Electeur de Brande-

bourg, nous allâmes à Swette , qui eft le

lieu.

LETTRE XVIL



lieu de la refidence du Marcgrave Philip-
pe, & de là nous vinmes à Quilitz, où le

Marcgrave Albert pafloit l'été. Le lieu

ordinaire de fa refidence eft àSonncnbourg,
en qualité de Maître de l'Ordre de St. Jeatv
de Jerufalem dans le pays de Brandebourg,
qui eft le même Ordre que celui de Mal-

the.

Le premier de Juin 16*08. nous arrivâ-

mes à Bcilin
,

où l'Envoyé eut audience

du Prince Electoral Se de la Princeffe fa-

feeur.

Frédéric Guillaume, né le 4. Août i6s3.

eft fik unique de l'Electeur
par

Iâ préfento
Electrice : félon toutes les apparences il fe-

ra un jour l'objet de l'envie de fes voifins;

&la gloire de fes fujets. Car l'exemple de

fon illuftre pere, qu'il a toujours devant

les yeux ,
contribuera beaucoup à lui in-

fpirer des fentimens nobles & vertueux
5,,

par les foins Se h conduite de fon habile

Gouverneur le Comte de Donna,

La Princefîè Electorale eft du premier
lit d'une Princefîè de Heffe-CaffeL

Berlin
,

le lieu ordinaire de la refidence

de fon Altefle Electorale, eft une ville

grande ,
belle

,
Se bien bâtie. Ses rues

larges, fes grandes maifons quarrées, fes

hôtels en grand nombre
,

fes beaux faux-

-5 bourgs^.

LETTRE XVIL
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bourgs, fes promenades charmantes
,

fes

plantages , avec le magnifique palais du*

Prince, la rendent une des plus agréables &

des plus belles villes de l'Allemagne. Elle

eft bâtie dans un terroir iablonneux & fte-

rile
r

dans le Marquifat de Brandebourg,
fur la rivière Spree,qui la partage en deux

villes, dont Tune a le nom de Coin ou de

Cologne , qui renferme le château ou palais
du Prince, 8c l'autre s'appelle Berlin. La

rivière, fur laquelle la ville eft fituée, eft

d'un grand avantage pour le commerce : car

©a y void fouvent arriver de grandes bar-

ques de Hambourg & d'autres villes, qui
font fituées fur l'Elbe & fur l'Oder ; car la

fiviere de Spree a communication avec ces

deux rivières par des canaux
, qui y abou-

tiflent
,

8c qu'on a travaillez. La ville de

Berlin a d'un côté des vignobles, de l'autre

des étangs, & d'un troifieme côté une fo-

rée pleine de gibier : on void aufii aux en-

virons un grand nombre de magnifiques &

d'agréables maifons de campagne ,
comme

Poftdam, Uraniebourg, Luxembourg, Se

autres.

On peut apprendre les terres- de l'Ele-

cteur de fes titres, qui font,
Frédéric 111. par la grâce de Dieu Marc-

grave de Brandebourg, Grand*Chambellan
&
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& Electeur du Saine Empire Romain, Duc

de Prufie, de Magdebourg, de Halle
,

de

Cleves, de Juliers ,
de Bergue, de Stetin

y

de Pomeranie en Caflubie Se Vandalie, Se

de Croiîen & Swibus enSilefie, Burggrave
de Nuremberg ,

Duc de Halberftat
,

de

Minden
,

& de Cammin
,

Comte de Ho-

henzollern
,

de la Marck, &de Ravcns-

berg, Seigneur de Ravenftein
,

de Lawen*

bourg, & de Buttow, Sec.

De Berlin nous nous rendîmes en Saxe

àla Cour de Saxe-Zeits. Le Duc Mauri-

ce Guillaume
,

Chef de cette branche, a

époufé la Princefle Marie Emilie
,

Du-

cheife Douairière de Mecklenbourg ,
fille

de Frédéric Guillaume Electeur de Bran»

debourg le dernier mort
y

Se fœur de la*

DuchelTe de Courlande. Après avoir ren-

du nos complimens, nous paffames en di-

ligence à la Cour de Saxe-Marfebourg, où

la Duchelfe Douairière Erdmuth Dorothée

tient une fort jolie Cour.

Après y avoir fait fort peu de fejoury

nous partîmes pour Hanover, où PElectri-

ce de Brandebourg fe trouvoit avec l'E-»

lectrice Douairière d'Hanovcr fa mere. Nous*

y arrivâmes le 19.Juin. Nous n'eûmes pas

plutôt eu audience de l'Electeur, des deujc

du Prince Electoral & de fa

& feeur,
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fœur
, que nous nous attachâmes à voir

cette Cour polie & agréable , quoiqu'alors
à caufe du deuil du dernier Elcâeur Er-

neft Augufte on y vid beaucoup moins de

cette magnificence & de ces plaifns, qui
rendent cette Cour l'admiration de tous les

étrangers.
Cette illuftre Se augufte maifon s'étoit

alors retirée à Hernhaufen, qui eft un lieu

prés d'Hanover
,

fitué dans une plaine
charmante : les jardins fourniffent une di-

verfité de plaifirs, & l'ombre des prome-
nades préfente une retraite fombre & agré-
able : en quelques lieux les ftatues fie au-

tres ornemens vous en font admirer l'art,
& vous fontfouvenir des anciennes Hiftoi-

res, qui y font repréfentées. L'odeur des

parterres , avec la grande Se admirable o-

rangerie charment les fens de douceur Se de

beauté : en d'autres endroits on a le rafrai-

chiflement des cafeades
, on fe trouve a-

gréablement furpris dans des labyrinthes '

r

Se on a le plaifir d'occuper fa vûë à confi-

derer un grand théâtre croiffant & végéta-
ble, qu'on a travaillé avec beaucoup d'art

Se taillé dans la verdure y ce qui eft ache-

vé eft fort magnifique, mais il y refte en-

core beaucoup à faire. Ces grands &

charmans jardins font de l'ordonnance Se

fou*
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fous la conduite de l'incomparable PrincefTc

Sophie Electrice Douairière, dont l'efprit
& le jugement font beaucoup au-deflus du

commun de fon fexe : elle eft d'une hu-

meur toujours égale, & elle fçait faire un

fi grand ufâge de la raifon, que cette égali-
té Se fermeté d'ame la rendirent capable de

foûtenir les malheurs de la jeunefle avec la

conftance d'un Philolophe, & les grandes
qualitez de fon efprit font accompagnées
d'une conftitution de corps

faine Se robn-

fte. Son Altelfe parle Anglois aufli-bien

que
fi elle avoit été élevée à WhitehaL Les

Anglois, qui voyagent dans ce pays, re-

çoivent de grandes marques de la bonté :

ion Altefte les comble des manières obli-

geantes , dont elle engage tout le mon-

de.

L'Electrice de Brandebourg fa fille égale
en tout la gloire de fes illuftres ancêtres :

elle a hérité entièrement leur beauté- & leur

efprit. Les charmes de cette Princeffe (ont

incomparables ; en un mot, fon efprit Se

fes vertus répondent à la beauté de fa per«

forme.

Le dernier Electeur avoit l'ame grande,
&il aimoit la magnificence : il a fait bâtir

une très-belle maifon d'opera, où il entre-

tenoit d'excellens Muliciens Se Acteurs Ita-

liens.



374 L ETT R-E XVII.

liens. Des gens croyoient, que cette ma-

nière de vivre fplendide & fomptueufê é-

puiferoit les thrcfors : cependant il a don-

né des marques de fa bonne conduite & de

fa prudence ; car à fa mort il a laiflé fes

coffres pleins d'argent, & il a ordonné de

larges recompenfes pour fes Miniftres. Par

fa mort fa maifon a perdu les revenus de

rEvéché d'Ofnabrug, qui montent à prés
de cent mille écus ; car cette dignité parte
alternativement d'un Prince Proteftant à

un Prince Catholique Romain.

George Louis fon fils
,

le préfent Ele-

cteur, né le 28. Mai de l'an i6"60. eft un

Prince vaillant, fage, & jufte. Il a dans

la mine une noble fierté & une douceur

charmante
, qui en même temps impriment

du refpect & donnent de l'amour à tous

ceux qui le voyent. On a cru qu'il reffem-

bloit au Roi de Prance, Il menace fes re*

venus avec beaucoup de prudence ,
& il

fe plait au travail. Il faut neceffairement,

que la fage conduite de ce Prince dans le

manîment de fes affaires contribue beau»

coup à l'aggrandiflement de fa gloire.

George Augufte, Prince Electoral, né

le
30.

Octobre 1683. eft un jeune Prince

très-beau & bien élevé dans tout ce qu'un
Prince doit fçavoir. Il a une mervcilleufe

pré*
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préfence cTefprit ck une folidité de juge-
ment au-delà de fon âge. Les autres Prin-

ces peuvent bien être verfez dans la lecture

de l'Hiftoire, & faire bien leurs exercices

&de bonne grâce y mais il n'appartient
qu'à ce Prince d'avoir cette humeur douce

& égale & cette conduite obligeante, par-
où il gagne l'amitié de tout le monde :

enfin, il a toutes les difpofitions requifes
pour rendre heureux le peuple qu'il gou-

vernera. En me promenant dans les jar-

dins de Hernhaulen je l'ai ouï fort louer

le Gouvernement d'Angleterre, cV dire qu'il
n'y en a point qui lui loit comparable dans

le monde : car on y rend juftice à tout le

monde
,

& chacun y vit en tranquillité &

en liberté.

Hanover & Zell font deux branches dif-

férentes
, qui ont châcune leurs propres

Princes, qui les gouvernent. Cependant
on void rarement dans aucune maifon fou-

verainc une fi belle harmonie que celle

qu'il y a entre ces deux familles. Il
y a

un accord pafié entre eux & ratifié
par

l'Empereur, de s'unir fous un même Sou-

verain après la mort du préfent Duc deZelK

Le gouve nement elt attaché à l'aîné. Cet-

te union contribuera beaucoup à l'aggran-
diflement de leur puiîfance, non feulement

fi-
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fi on confidere les mines riches
,

les citer

bien peuplées, l'étendue des terres, &le

nombre des forces des deux familles
, qui

fe réuniront fous un feul Maître, mais auffi

eu égard à la fituation commode de tous

leurs domaines pris enlemble, qui font ar-

rofez
par

l'Elbe : car par le moyen de cette

rivière ils ont communication avec V

& de l'autre coté ils ne font pas loin de la

mer Baltique.
Outre Hanovcr les domaines de l'Ele-

cteur comprennent le Duché de Calenberg,
où l'on trouve les villes de Calenberg, Ha-

melen, Ncuitat, Goetingen, Nordheim,
Muenden, Uflar, Hardegfen, &c

Le Duché de Grubcnhagen, avec les

villes d'Eimbeck
, Ofierrode, Hcrzberg r

Scharzfels, Lauterberg, Andreasberg, Clau-

fthal, Zelleifcld,, Altenau
~ Elbingerode,

&c.

Quatre grands 'Hmfcté ou Domaines do

l'Evêché de Hildesheim
, fçavoir Coldin-

gen ,
Luttern , Barenberg, & Wefter-

hoff.

Il eft dernièrement entré en poiTeflTon
du Duché de Saxe - Lawenbourg, comme

fuccelfeur du dernier Duc Henri Léon.

Le Duc de Zell pofTede le Duché de Lu*

nebourg, le Comté de Diepholt, le haut

fe
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& bas Comté de Hoya,& le Comté de Dan-

nebcrg. Les principales villes font Lune-

bourg , Zell, Dannebourg , Harbourg,
Wimfen

, Gifhorn, Barchdorp ,
"Wals-

rade, & Ultzen.

Il a auffi des prétentions fur l'Eichsfeld Se

fur la plus grande partie de l'Evêché d'Hil-

desheim.

Cette maifon entend fort bien en quoi
conlifle la véritable grandeur , ce que peu
de Princes d'Allemagne obfervent : ils fça-
vent non feulement bien

gouverner
chès

eux, ils fe font auffi connoître avec avan-

tage dans les Cours étrangères par leurs

Minifttes r car ils les mettent en état de

faire belle figure ,
Se de foûtenir leur ca-

ractère à l'honneur de leurs Maîtres. Ils

font auffi choix d'hommes habiles, qui en-

tendent parfaitement bien la conduite des
affaires.

Ces Princes tiennent une tablé royale r

fournie de ce qu'il y a de plus délicat, de

plus exquis, Se de plus magnifique, fans«

forcer perfonne à boire
,

au-lieu que dans

les Cours voifines on ne fçauroit éviter de

boire exceflivement. Ils aiment la conver-

fation des gensd'efprit, fçavans,& polis, la*

belle mufique, Sec. Les deux Electrices

font grand cas de l'efprit & de l'érudition :

c'eft
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c'eft pour cela qu'elles firent un accueuil

favorable au vieux Philofophe Helmont.

On a dans ce pays une manière particulière
de prendre l'air en compagniejils l'appellent
leQBurft : c'eft une machine bafie ck lon-

gue avec des fieges pour douae ou quatorze

perfonnes , qui (ont afiis dos à dos ; des

chevaux tirent ce traîneau dans de belles

prairies unies.

J'ai fouvent fait reflexion an caractère

jufte, qu'un Ambaffadeur de France, le

Chevalier Terlon
,

donne de ces Princes

dans les Mémoires
, qu'il a dédié au Roi

de France à préfent régnant : voici fes pa*
rôles : La matÇon de Brunswic (jr de Lu*

nebourg e(l l'honneur de F Allemagne , par
les grandes qualités, Cr le mérite des Prin*

ses de cette tige.

Nous quittâmes cette Cour avec regret
le 25. juin, & nous partîmes pour Her*

ford, qui eft une Abbaye fondée l'an 828.

par l'Empereur Louis le Pieux
,

fils de

Charlemagne. L'Abbeffe eft ordinairement

une Princefïe d'une maifon fouveraine ;

préfentement c'eft la Princeffe Charlotte

Sophie de Courlande
, qui eft Princeffe de

l'Empire.Elle a féance dans la Dicte de l'Em-

pire entre les Prélats du Rhin:c3r l'Abbaye
eft renfermée dans le Cercle deWcftphalie.

Cette
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Cette Princefle eft fort avantageufement
partagée de beauté, d'efprit, &de vertu.

Elle a les manières genereufes & obligean-
tes : comme elle aimoit tendrement fon frè-

re défunt le Duc de Courlande, elle nous

reçût avec beaucoup d'affection. Elle eft

d'une humeur alticre, & elle ne veut point
le foûmettre à l'Electeur de Brandebourg,
qui prétend à la fouveraineté & à la juris-
diction de ce @tlfp ou cette Abbaye, qui
eft dans le Comté de Ravensberg, Tous la

domination de l'Electeur de Brandebourg t

mais comme cette Princefle eft proche pa-
rente & coufine germaine de fon Alteflc

Electorale, on ne doute pas qu'on ne trou-;

ye quelque moyen de les accommoder.

De là nous nous rendîmes à Caflel, le

lieu de la refidence du Landgrave de ce nom.

C'eft une Cour fort agréable & accomplie.
Le Landgrave eft un des plus confiderables

Princes de l'Empire. Il entretient des trou-

pes braves & choifks, qu'il n'employé que

dans une caufe jufte.
La famille de Heffe eft une des plus illu-

ftres de l'Allemagne ,
tant par fon ancien-

neté
, que par fes puiffantes alliances, &

par les grands hommes de cette tige. Elle

tire fon origine de l'Empereur Charlema-

gne, & fes ancêtres ont été Ducs de Bra-

bant



bant & Landgraves de Thuringe ; car les

Princes de Heffe defeendent en droite ligne
de Henri Duc de Brabant, né Tan 1245.

qui fut furnommé l'Enfant , parce qu'il
étoit encore dans le berceau

, lorfque fon

pere mourut. Du côté de fa mere Sophie
il hérita des pays de HefTe & de Thuringe.
Les Etats de Heffe l'ayans demandé, fa me-

re l'y porta à l'âge de trois ans. Ce même

Henri l'Enfant Duc de Brabant eut la ge-
nerofité de céder le grand & beau pays de

Thuringe pour la rançon de fon Gardien,
Albert Duc de Brunswic

, que Henri

Marcgrave de Mifnie detenoît prifonnier,
de forte qu'il ne lui refta

que le pays de

HefTe.

Louis IL furnommé le Débonnaire na-

quit l'an 1401. Il refufa la Couronne Im-

périale , qu'on lui offrit l'an 1455. aile-

gant pour
raifon

, qu'il n'ayoit pas affès

d'étude & de fçavoir pour être Empereur.
On l'appella à venir hériter du Brabant, qui
lui appartenoit de droit : mais comme il

étoit en chemin pour aller prendre poffef-
fion deceDuché,le Duc de Bourgogne,qui
y prétendoit aufïi

par le droit de fa femme,
le menaça de lui faire la guerre. Louis, qui
aimoit la paix , revint fur fes

pas , dilanr,

qu'il poffedoit aflès de pays pour lui &

pour
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pour fes cnfans
,

fans vouloir répandre du

fang Chrétien pour .en acquérir de nou-

veau.

Philippe appelle le Magnanime étoit un

des grands Princes de fon ficelé. Il naquit
Pan 1504. près de la tente de fon pere ; ce

que Ton prit pour un prélàge , qu'il feroit

guerrier. Il établit la Religion Proteffante

dans fon pays, termina les guerres des Pay-
fans ,èV rétablit Ulric Duc de Wirtemberg.
Il fut un des principaux dela ligue dcSmal-

çalde pour la liberté de l'Allemagne. H a-

voit accoutumé de dire, Que s'il étoit plus
jeune ,

il irait à la tète d'une armée recou-

vrer
le droit qu'il avoit far le Brabant. Il

eft connu dans l'Hiftoire
, pour avoir été

emprifonné par l'Empereur Charle V. qui
le furprit par une rufe, en fe fervant d'un

terme équivoque dans la langue Alleman*

de. II envoya du fecours aux Huguenots
de France. Il avoit le courage grand &

fier. Il étoit fort hardi & entreprenant,

fans manquer de prudence & de conduite.

Il aimoit les belles Lettres, & il fonda l'U-

nivcrlité de Marpourg. Il confulta Luther

fur un fécond mariage du vivant de fa fem-

me : Luther conûderant le tempérament
du Prince, que la nature avoit partage des

qualitez pour la propagation plus libérale-

ment



382 LETTRE XVIL

ment qu'à l'ordinaire
,

lui permit d'avoir

une féconde femme : c'eft pourquoi il é-

poufa l'an 1540. Marguerite Saal, pendant

que Chriftine Ducheffc de Saxe fa première
femme étoit encore en vie.

Guillaume le Sage ,
fon fils

,
étoit un

Prince fort fçavant : il fit la guerre à l'Em-

pereur Charle V. Si délivra fon pere de

prifon. 11 eut beaucoup de part aux affai-

res de l'Empire, Si mourut l'an 1592.

Ce Guillaume étoit un grand Aftrologue.
On rapporte de lui

, que
fa femme étant

fort avancée dans fa grofleffe, il s'appliqua
à calculer exactement la conjonction des

Planètes : des femmes l'ayans interrompu
pour l'avertir que la Landgravinnc étoit

fur le point de s'accoucher
,

cela le mit en

une grande perplexité, & il les pria de re-

tarder l'accouchement pour quelque temps,
s'il étoit pofïible : mais dans ce moment

on lui apporta la nouvelle de la naifïancc

d'un fils
,

dont il fut fort affligé , prévo-
yant qu'il feroit un Prince malheureux,
ce qui arriva ; car ce Prince

, qu'on nom*

ma Maurice, né l'an 1572. fut à la vérité

fçavant & brave, mais fort malheureux.

11 abandonna le Lutheranifme pour embraf-

fer le Calvinifme; il eut guerre avec l'Em-

pereur Ferdinand U. qui lui enleva Mar-

pourg,



pourg ,
& l'obligea à refigner le gouver-

nement à lon fils Guillaume le

l'an 1616. qui fe diftingua avec beaucoup
d'éclat dans la guerre d'Allemagne. Il é-

poufa Amélie Elizabeth de Hanau
,

l'Hé-

roïne de lon fiecle : car après la mort

du Landgrave fon mari
* qui arriva l'an

i6'57. elle foûtint par fes armes fon gou-

vernement chancelant
, aggrandit les do-

maines de fon fils par le traité de Mun-

fter
,

fit fortifier des places, & mourut

l'an 1651.
Guillaume VI. fon fils étoit un des Gé-

néraux confederez du Rhin. Il reunit le

Comté deSchaumbourgà les terres,& époufa

Hedwige Sophie, Princeffe deBrandebourg,
fille de l'Electeur Geoige Guillaume

,
&

mourut l'an 1683.

. Gbarle
,

né le 3. Août de l'an i6"f4.

qui eft le préfent Landgrave, prit les renés,

gouvernement l'an 1677,5es titres font,

Landgrave de Hefic, Prince de Hirfchfeld,
Comte de Catzenellebogen ,

Dictz
,

Zie-

genhain r
Nidda, Schaumbourg, Seigneur

deEppftcin, Pléfs, Ittcr, Franckenftein,
&c. Prince du Saint Empire.

Ce Prince poflede toutes les grandes qua-

litez, qu'on a admiré dans lès ancêtres, &

il a toutes les vertus requifes pour faire un

ex-
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excellent Prince. U a fort bonne mine,
& il fait voir dans fes actions un efprit ma-

gnanime ,
bienfaifant

,
& engageant. Il

eft fçavant, & il favorife les gens de let*

très. Il a une fi grande paflion pour la

gloire & pour l'avancement de la liberté

commune, qu'il oublie louvent fes propres
intérêts pour le bien public. Mais fur-tout

c'eft un Prince fort religieux. Jîcccffit me-

ritis tuis cunftis laudibus pretiojior fides ,

quam divina diligunt ,
mortalta veneran-

tur. Outre toutet les vertus que tu pojfedesy

tu as la pieté , qui ejl ta première de toutes

les grandes louanges que tu mérites : car

les Dieux l'aiment
,

<T les mortels la révè-

rent. Il déployé largement & genereufe-
ment fa charité aux Proteftans François &

aux Vaudois.

L'an le Landgrave époufa Marie

Amélie, fille de Jaques Duc de Courlan-

de & de Louïfe Charlotte de Brandebourg.
C'eft une Princeffe, qui fe diftingue d'une

manière exemplaire par fa vertu
, par fa

pieté, par fa prudence ,
&

par fa bonté ,•

de forte que dans fa Cour toutes les vertus

y paroiffent dans tout leur éclat, & les per-
fbnnes de pieté y reçoivent les faveurs,

qu'elles méritent d'avoir dans toutes les

Cours. Le Ciel les a beni d'une heureufe

lignée
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lignée de Princes & de PrincelTes : il ne

faut pas douter que le grand exemple, que
cette illuftre famille a toâjours devant les

Îeux,
joint àTefprit & aux autres excell-

entes difpodtions, dont la nature les a

partagez ,
ne les fafle diftinguer entre les

Princes de ce fiecle. Il n'y a point de Prin-

ce mieux fervi, par le choix judicieux qu'il
a fait de bons Miniftres

, qui pofTedent
toutes les qualitez rcquifes pour les grands
polies qu'ils occupent.

De la Cour de Caflel nous arrivâmes à

celle de Helfe-Hombourg.
Frédéric

, qui cil: le préfent Landgrave
de Hombourg, naquit le 30. Mai de l'an

1633. Il époula en premières nopces Mar-

guerite Comteffe de Brahe
, qui étoit une

riche veuve de deux Comtes cTOxcnftern,
& qui mourut fans enfans. Il s'eft marié en

fécondes nopces à la Princefle Louïfe Eli-

fabeth, fille de Jaques Duc de Courlande.

Elle mourutl'an icToo. Il aeu d'elle plu-
fieurs Princes & Princeflès, qui poifedent
de grandes & excellentes qualitez clignes de

leur illuftre naiffance. La Landgravinne d'à

préfent eft une Comtefte de Leiningen.
Le Landgrave eft un Prince martial, qui

/a donné dès fa jeunclfe des preuves figna*
lces de la valeur d'un General d'armée. Il a

X fervi
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fcrvi fous Charle Guftave Roi de Suéde,
& au fiege de Coppenhagen il eut la jambe

emportée par un coup de canon, & il prit
une jambe de bois à la place : on m'a ditmê-

me
, que devant la ville de Stetin

, lorfque
l'Eledeur de Brandebourg prit cette place
fur les Suédois,ce Prince,qui commandoic

à ce liège la Cavalerie de Brandebourg, eut

cette jambe de bois emportée. Il fut le pre-
mier qui engagea

l'armée Suedoife àla
bataille de Fehrberlin

,
où elle fut défaite

l'an 1675. Il n'a pas été moins heureux

que vaillant. 11 a véritablement la mine

d'un Héros, & il eft d'une humeur fort

affable & genereufe : c'eft pourquoi ce

qu'on a dit d'un célèbre General de France

dans la Vie du Maréchal de Toiras peut
fort bien s'appliquer à

ce Prince. Lagênero-

-fite\ qut efi la mere de la valeur a laguerre,
i'ejl auffi de la courtoifie

,
Cr on void peu

d'hommes vaillans qui ne fotent courtois.

Il a eu une malheureufe paffion pour la

Chymie , comme plufieurs autres grands
Princes & hommes fçavans, qui ont eu la

même foiblefie
,

& qui ont ordinairement

ruiné leurs biens & leurs familles. Les an-

ciens ont reprefenté la Chymie fous lima*

gc
d'un Vulcain fi noir & fi fale, queic

feu même ne pouvoit pas le decraffer. De

mçrne
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même cet entêtement remplitFcfprit de té-

nèbres
,

8c ce ux qui font entêtez de cette

folie reifemblent à Vulcain par leur tra-

vail continuel ; outre qu'en voulant exécu-

ter leur projet chimérique ils négligent le

foin de leurs affaires & de leurs familles,
fondent leurs biens 8c leurs terres

, jufqu'à
ce qu'ils les ont réduit en cendres, & qu'il
ne leur en refte que la fumée. Mais ce

Prince ne fe laifïà pas engager ni enchanter

fi aveuglément par cet art curieux
, qu'il

n'en découvrit bien-tôt la vanité : c'eft

pourquoi il fit punir feverement plufieurs
de ces grands Charlatans.

Depuis qu'il a quitté le commandement

de l'armée, il s'occupe à bâtir & à augmen-
ter fes revenus; car il a acquis Bingenheim
& Weverlingen avec leurs dépendances.
Gaudet tellus vomere laureato tr coli vi-

clrict Imperatorts dexterafruftuum übertate

fuperbit. La terre fe plait à une charrue

couronnée de laurier
,

C7* par Vabondance

des fruits , quelle produit ,
il femble quelle

efl fière de la main viclorieufe d'un Empe-

reur , qui ia cultive. Pline dit cela dcSci-

pion.
De Hombourg nous paftames par l'an-

cienne ville de Cologne , qu'on appelle la

Rome d'Allemagne, pour
fa grandeur, pour

R z fon
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fon Sénat, & pour fes beaux bâtimens :

l'Eglife Cathédrale de St. Pierre feroit li-

ne des plus magnifiques du monde, fi elle

étoit achevée. L3ville eft libre: mais el-

le rend hommage à fon Archévêque &E-

---------leétcur, & elle lui jure fidélité, à condi-

tion qu'il lui confervera les privilèges dont

elle jouît. Voici la forme du ferment,

qu'ils lui prêtent. Nous les Citoyens libres

de Cologne, d'aujourdhui pour jamais,

promettons k N. M. Archévêque de Colo-

gne ,
de lui être fidèles & de Vaffifler auffi

long temps quil nous maintiendra dans nos

droits
,

nos honneurs
, & nos anciens privi-

lèges ,
nous , nos femmes ,

nos enfans , &

la cité de Cologne. Ainfi nous aident Dieu

& les Saints. L'Archévêque de fon côte

s'engage àla cité par écrit, & promet de

conferver- inviolablement leurs privilèges,
& il confirme tous leurs droits & toutes

leurs franchifes
,

anciennes & nouvelles.

Ceci a plutôt l'air d'un accord entre des

alliez, que d'un hommage , que l'on fait

à un Souverain.

Cette cité a toujours été fort jaloufe de

fa liberté, & l'a fort bien confervée juf-

cju'à préfênt, quoiqu'on ait fait plufieurs
tentatives pour l'opprimer. L'an 1297. un

de leurs Archévêques fe mit en état de les

fub-



fubjuguer par la force : pour cet effet il

marcha à la tête d'une armée contre la vil-

le : les Citoyens en ayans eu-avis, prirent
les armes

,
fortirent de la ville à fa ren-

contre : 8c ayans pofé les clefs de la ville

fur le champ de bataille
pour le prix de

la victoire
,

ils combattirent courageufe-
ment pour leur liberté. Leur caufe, qui
étoit jufte, fut auffi viclorieufe; car ils de-

vrent entièrement les troupes de l'Arché-

fîêque, & par-là ils firent échouer fon def*

fein. Enfuite ils s'en retournèrent en triom-

phe à la ville
,

& encore aujourdhui ils

célèbrent la mémoire de cette grande vi-

ctoire.

La ville eft à tous égards libre, 8c elle

dépend immédiatement de l'Empire, fi ce

n'eft que dans les affaires criminelles l'Ele-

cteur y exerce jurifdiction par
fes Officiers :

mais les Citoyens ne lui permettent pas de

faire un long fejour parmi eux, ou de ve-

nir dans leur ville avec un grand train, ce

qui a caufé tant de conteftations depuis plu-
fieurs fiecles; & c'eft pour cette même rai-

fon que le Prélat fait fa refidence ordinai-

re à Bonne.

Un Citoyen nous dit, qu'on admettoit

dans leur Sénat un enfant de 8. à 9. ans

ça mémoire d'un expédient, qu'un enfant

Jt 2 de
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de cet âge trouva autrefois. Son pere re-

venant du Sénat chès foi fort melancholi-

cjue, le fils le follicita beaucoup à lui dé-

clarer la raifon de fa triftefîe. Enfin il lui

dit
, que

leur Electeur demandoit
, qu'on

lui livra une porte de la ville, & que les

fuites d'une telle demande étoient tres-fâ-

cheufes, & qu'il ne fçavoit aucun moyen
de la lui refufèr. D'abord l'enfant repon-
dit, Pourquoi cela vous inquiet-t-il? qu'on
enlevé une des portes de la ville de fes

gonds, Cr qu'on la lui envoyé a Bonne, cr

d*abord murez, la porte. Le Sénat approu-

va l'avis, & on envoya la porte de bois

à l'Archevêque, qui en fut fi outré, qu'il
mourut de douleur.

Etans partis de Cologne, nous paflames
par le Duché de-Bergue , qui appartient à

l'Electeur Palatin : c'eft un pays de mon-

tagnes, où 1 on vopge-avec beaucoup d'in-

commodité. Les fujets de ce Prince font

fort opprimez ; quand on ne feroit que

parler par le pays, fans s'arrêter, on pour-

roit aifement découvrir des marques de leur

milere. En traverfant les bois, nous ap-

pel çûmes de la fumée, qui lortpit d'un ar-

bre : nous envoyâmes un homme de nôtre

compagnie pour voir ce que c'étoit :il

trouva un homme fumant du tabac dans la

con-

LETTRE XVII.



LETTRE XVII. 391

concavité de l'arbre, qui trembloit de peur,

lorlqu'il nous vid approcher ; il fe jetta à

nos pieds, nous fuppliant de ne le vouloir

pas dénoncer : car il nous déclara
, qu'il

n'avoit pas alfès d'argent pour acheter la

permiffion de fumer, & qu'étant fort in-

commodé de fluxions, il ne trouvoit rien

qui le foulageât que le tabac : après lui

avoir promis de ne pas le déférer
, nous

continuâmes nôtre voyage, # en paffant
nous remarquâmes plufieurs autres chofes,

qui montrent la milère de ce peuple.
Après avoir franchi les montagnes &ces

chemins feabreux, nous arrivâmes àla ville

de Sigen, qui elt le lieu de la refidence des

Princes de Naffau de ce nom : la famille

eft partagée en deux branches, dont l'aînée

eft Catholique, & l'autre Reformée. Les

deux branches poffedent la ville en com-

mun: chacune d'elles a auiii des domaines

& des terres feparément. La ville &le pa-
lais

, qui appartiennent au Prince Prote-

ftant, ont été dernièrement confumez par

un incendie
, qui a caufé une très-grande

perte àla famille. La première femme du

feu Duc de Courlande étoit feeur du der-

nier Prince de Naffau-Sigen, qui a laifTé la

Princeffe Douairière d'à préfent avec un fils

wnique,
R
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Après avoir notifié la mort du Duc de

Courlande àla Princcfle, qui a une gran-
de réputation de generofité, de bonté, de

de fagefie ,
nous fimes diligence pour re-

tourner à Cologne ,
où nous avions lailic

la plus grande partie de nôtre train
,

à

caulc des montagnes & des mèchans che-

mins.

De Cologne nous nous embarquâmes fur

le Rhin pour la Hollande : après le Danu-

be cette fameufe rivière eft la plus grande
de l'Europe ; mais elle préfente une plus
belle vue , étant bordée des deux cotez de

belles villes & d'agréables vignobles : elle

eft célèbre pour le bon vin qui croit iur ies

bords.

Le 5. d'Août nous nous rendimes à la

Haye. Le Roi de la Grande Bretagne y
étoit juftement arrivé. U eft chéri du peu-

ple & il eft toute leur joyc; car ils fçavent
très-bien

, que la vie de ce grand Roi eft

le bonheur cl' la lûrté de leur Republique;
c'eft pourquoi ils contribuent tout ce qu'ils
peuvent pour la rendre longue & heu*

reuie.

Le jour fuivant fa Majefté eut la bonté

de donner audience à l'Envoyé 5 car le Roi

ne fit que peu de fejour à la Haye ? pour
le rendre incontinent à Loo,

te



Le 15. d'Août l'Envoyé eut audience

publique des Etats Généraux en pleine af-

femblée avec les cérémonies accoûtumées.
De la nous allâmes voir Amfterdam & les

autres villes confiderables de la Hollande.

On ne fçauroit affès admirer la bravoure,
ia fagefle ,

& l'induftrie de ce peuple;
comme ils ont par leur vertu jetté les fon-

démens de leur bonheur, ils foûtiennent

suffi par le même moyen la gloire de leur

République, qui eft à fon comble.

Ils fçavent conferver leur liberté & dé-

fendre celle des autres. En gênerai c'eft

•le peuple le plus diligent & le plus labo-

rieux du monde foit que cela vienne de

la fituation de leur pays, dans lequel ils ne

fçauroient fubfifter fans un travail infatiga-
ble, foit de leur inclination, qui les porte
à l'épargne , ou de l'éducation. Le Ma*

giftrat eft fi jufte & équitable, qu'on n'en*

tend perfonne crier contre les Juges, ou

fe plaindre de malverfation dans l'exercice

de la juftice : on exécute les loix à la ri-

gueur. Enfin
,

la fermeté
, avec laquelle

ils fe font défendus & maintenus contre

leurs puiflans ennemis
,

fournit affès de

preuves de leur bonne conduite
,

de leurs

richeffes, &de leur puifîance.
J'ai tâché, Monfieur, de vous donner

en
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en abbregé ce que j'ai remarque de plus
çonfiderable dans mes voyages : fans com-

pter fur vôtre amitié, je Jçai que
vôtre hu-

meur honnête & le bon fens
, dont vous

çtes partagé , ne vous permettent pas d'a-

voir l'efprit cenfeur, & vous éloignent de

l'humeur maligne de ces petits efprits, qui
ne fe plajfent & ne fe diftinguent qu'en
cenfurant tout avec chagrin. J'ai manqué
pendant ces deux ans du fecours de vôtre

converfation, pour rendre mes Lettres plus
agréables , en leur donnant un ftile plus
exact & l'expreiîîon plus pure , qui font

les agrêmens de vôtre difeours ; c'eft pour
cette raifon

,
entre plufieurs autres

, que
chacun s'eroprefte d'être,

Monfieur,

Vôtre Crc.
A la Haye le

18. d'Août

F J N.
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